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DÉCISION 

j FAITE EN SORBONNE 

TOUCHANT 

LA COMEDIE- 

AVEC UNE REFUTATION 
des Sentimens relâchez d'un nouveau 
Théologien , fur le même fujer. 



Par M. VAbbè L** 




PARI S , 

Chez Jean Baptiste Coignard , Imprimeur 
& Libraire ordinaire du Roy , ruë S. Jacques 
prés S. Severiu, au Livre d'Or. 

M. DC. LX XX X I V. 
AVEC PRIVILEGE DE SA MA?ESTE\ 



AVE RTISSE ME NT. 



VErs la fin du mois de 
Décembre de la précé- 
dente année 1695. quelques 
difïiculcez s'étant formées 
dans uneParoifTe-deParis tou- 
chant la Comédie, on jugea 
à propos deconfulter en Sor- 
bonne quelques Docteurs , 
oour les prier d!en dire leur 
intiment. Ces Meilleurs 
crurent qu'on ne pouvoit les 
refoudre, fans en venir au 
fond , & fans examiner la 
queftion principale , quieft 
celle de la Comédie même ; 
ce qu'ils ont fait en appuyant 
leur refolution par les rai- 



Avertissement. 

fons qui font le corps de cet 
Ouvrage. Plufïeurs perfon- 
nés ayant fouhaité d'en avoir 
des copies , ceux qui ont eu 
cette Décifion , fe font déter- 
minez à la faire imprimer 
pour fatisfaire à leur defir. 



Fautes d'imprejfion. 

PAge 4}. ligne n. lcgi, lifez ,cogi. P. iox. 
/. 10. comme fe pourra- t-il ,/•/«*, com- 
ment fc pourra-t-il faire. P. no. /.?.du Sy- 
nodicon , (j/fc , du Synodicon & du Rituel. 
P. m. lig. dern. comparât , Ujez, , compa- 

rata. 



EXTRAIT DV PRIVILEGE 

du Roy. 

PA* Grâce & Privilège du Roy, don- 
né à Paris le t. de May 169+. Signe, 
par le Roy en fon Conlcil , Boucher: 
Il eft permis au Sieur L** P * * * * de 
faire imprimer, vendre & débiter un Livre 
intitulé , Réfutation des Sentimens relâchez, 
d'un nouveau Théologien touchant la Cotr e - 
die , avec une Deafion de Sorbonne fur l* 
mime matière , par tel Imprimeur ou Li- 
braire qu'il voudra choifir , tout enlcmblc 
ou feparement & en tel volume , marge 
Se cara&crcs , qu'il jugera à propos : Ec 
ce pendant l'cfpacc de Six Anni'es, 
Avec défenlês à tous autres qu a ceux qui 
auront droit dudit Sieur * * * * d'impri- 
mer , vendre , ni débiter ladite Réfutation, 
&c. fur les peines portées à l'Original du- 
dit Privilège. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris le r. 
juillet i6p 4. 

Signé , P. Auboc yn Syndic, 



Et ledit Sieur L** P * * * a cédé le 
prefent Privilège à j s a n Baptiste 



Coïgnard, Imprimeur & Librairc'or- 
dlnàircdu Roy à Paris , fuivanc l'accord fait 
entre eux. 



Achevé d'imprimer four U première fois , 
le 7. luilUt 169 4. 
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DECISION 

FAITE 

EN SORBONNE 

TOUCHANT 

LA COMÉDIE. 

'On demande pre- 
mièrement , ce que 
Ton doit dire des Co- 
médiens , & de ceux 
qui affiftent à la Comédie. 

Secondement , des Autheurs 
qui compofent les Pièces pour 
le Théâtre-, Si généralement de 
tous ceux qui coopèrent à la 
Comédie. 
Troifiémement , fi l'on doit 

m a 





& Décision 
dire la même chofe de l'O- 
péra. 

Quatrièmement , fi une ner- 
fonne peut aller à la Comédie 
par une fimple complaifance a 
fes parens. 

Les raifons de douter , font 
que les fpeftateurs de la Co- 
médie font comme en pofief- 
fion de jouir d'un divertifTe- 
ment , qu'ils trouvent déjà éta- 
bli. Leur poflelfion eft certaine,, 
il faut donc des raifons certai- 
nes pour les en dépolfeder > or il 
ne fe trouve rien de certain ni 
d'inconteftable jufqu'à prefcnt, 
qui puiffe les faire décheoir de 
ce droit. 

Car premièrement , c'éft avec 
beaucoup de fondement que 
dans cette queftion l'on recufe 
l'authorité des Pères des cinq 
premiers fiécles. La&ance », 



a Laiti l. 6. Injlir. divin, e. xo. 



touchant la Comédie. 3 

5. Chryfoiïome a & Salvicn b qui 
femblent condamner davanta- 
ge la Comédie même d'apre- 
fent , y fuppofent toujours de 
i'idolatric , beaucoup d'impu- 
reté &dedifTolutions. Ces cho- 
fes étant ôtées de la Comédie , 
les premiers Pères de TEglifenc 
la regardent plus 0 que comme 
une vaine curiolité s'ils con- 
damnent cette yaine curiofîte 
avec force , c'eft dans des Ser- 
mons où Ton porte ordinaire- 
ment F Auditeur à la perfe&ion , 

6. où l'exagération peut être 
permife ; mais dans la rigueur 
Scholaftique , on ne compte 
point abfolument pour peché 
une chofe qui n'eft point de la 
perfe&ion. 

En fécond lieu, l'Eglife des 

a Chtyfîft. Hora. 38. in cap. 11. Matfu Cun&a 
enim fïmpliciter qux ibi fiuntfuru turpilfinia. Oru- 
nia ibi rurpi lafeivia funr plena. 
b Salvian* Ub. è t de Prwid. 

A i j 



4 D e'c i s i o 
derniers fiécles a toujours gar- 
dé une grande modération à ne 
condamner la Comédie que 
pour les jours de Fêtes , com- 
me il paroît par les Conciles a 
de Milan fous faint Charles , 
&: par d'autres Conciles b du 
dernier fîecle. Le Rituel de Pa- 
ris ne demande rien davantage 
que cela dans l'endroit du Prô- 
ne , où il eft parié des Comé- 
diens 5 & comme le Rituel doit 
s'expliquer par luy-même y ce 
qui y eft dit dans le titre de la 
communion des malades, peut 
fouffrir interprétation. 

Tous les Autheurs modernes 
ne s'oppofept pas beaucoup à 
la fréquentation de la Comédie 
d'aprefent -, faint François de 
Sales fembley donner les mains 
en parlait des Bals & de ceux 



a Çùïicil* Mediêl. \,t : 4.\. 

h Tînfdiitl. anw 1584. Turêuenje. 



touchant la Comédie, j 
qui y vont ; faint Thomas a en 
parlant de la Comédie , a dit 
que ce n'étoit point une chofe 
mauvaife. 

Pluficurs Comédies , particu- 
lièrement celles des Comédiens 
Italiens , ne contiennent que 
des chofes que b Sylveftre célè- 
bre Cafuite appelic vaines &c 
diverthTantes , plufieurs Pièces 
des Comédiens François font de 
même ; ainfi tout au plus on 
pourroit s'abftenir d'aller à cel- 
les qui reprefentent beaucoup' 
de partions &: des chofes fort 
impures : Multumturpia , com- 
me difent faint Antonin e & Syl- 
veftre. 

En troineme lieu , Ton peut 
regarder la représentation d'une 
Comédie comme celle d'un ta- 
bleau , plus il cft animé U plus 

» S. Thomas x. l. î6S. (Ht. i- *à 3* 

b $][-j.V Indus. S 8. 

c S. Anton, i.f. lit. j. c ij.f-t'- 

A iij 



6 Décision 
on le regarde avec plaifir ^ on 
admire l'arc du Peintre fans fe 
laifler toucher des chofes qu'il 
reprefente. Voilà juftement ce 
qui fe paffe dans la Comédie 
pour l'ordinaire , la vûë & l'i- 
magination fe fatisfontde cette 
reprefentation vive &c naturelle 
que fait le Comédien > fans y in- 
terelfer le cœur; on loue l'Acteur 
&fon a&ion , fans approuver la 
chofe qu'il reprefente. 

Si l'on appréhende que ces 
paffions dont nous parlons ne 
fafTentimpreffion fur les foibles, 
il faut leur défendre d'aller à 
la Comédie , & non point aux 
autres y ou bien l'on peut infé- 
rer dans la Comédie quelques 
traits forts & vifs qui donnent 
le defTus à la vertu en condam- 
nant le vice 5 à l'imitation de 
Virgile qui ayant dépeint Nc~ 
ptune dans Timpemofité de fa 



TOUCHANT LA CoMEDlE. J 

colère , luy fait prendre en fui- 
te le party de la douceur , cela 
fe pratique dans beaucoup de 
Comédies d'aprefent ; ou fi 
rAuthcur de la Comédie ne le 
fait point , le fpeétatcur le peut 
faire luy-mcmc. Jamais perfon- 
ne n'a pris pour régie de con- 
duite ce qu'il a vû reprefenter 
fur un Théâtre &: dans une Co- 
médie. On regarde cela com- 
me une hiftoire ou une avantu- 
te reprefentée au naturel , dont 
h reprefentation 8>c l'idée dif- 
paroît entièrement au même 
moment que le rideau eft tiré. 

Enfin fl l'on condamne la Co- 
médie , on doit donc condam- 
ner pareillement les Tragédies 
des Collèges. 

A l'égard des Ouvriers qui tra- 
vaillent pour la Comédie , on ne 
peut point les condamner. Ils 
ne prétendent coopérer qu'à une 

A.... 



8 D EC I S I O N 

chofe bonne en elle-même , &: 
qui ne devient mauvaife que 
par la malice de ceux qui l'exer- 
cent : ils voyent cette Comédie 
publiquement exercée &c tolé- 
rée. Etant ouvriers ils ne lon- 
gent qu'à gagner leur vie en 
exerçant un métier & une fon- 
ction que d'autres feroient : ainfi 
on pourroit dire à ces ouvriers de 
fe tenir en repos, & de rejetter la 
faute fur ceux qui abuferoient 
de leur profcfllon. La fource 
de la damnation . dit Tertul- 
lien en parlant des Comédiens, 
eft le mauvais ufagre de fa con- 
dition j &T au pis aller on pour- 
roit ce femble les réduire à en 
juger de même que d'un valet 
dont le maître prête quelque- 
fois à ufure &: quelquefois fans 
ufure i oit d'un marchand qui 
vend des cartes à des perfonnes 
qu'on foupçonne tromper quel- 
quefois aUjjcu. 



TO UCHAKT 1A CoMEDIE. <) 

L b Confeil de confcicnce 
foufligné , eftime que les de- 
mandes de l'expofé dépendent 
d'une principale, qui cftdefça- 
voir fi la Comédie eft une cho- 
fe permife ou non ? 

Si Ton regarde la Comédie 
en elle-même &: en gênerai t 
c'eft-à-dire , comme une repre- 
fentation qui de foy eft capable 
de divertir &: de réjouir refprit 
humain , il n'y paroît rien de 
mauvais. L'homme a befoin de 
divertiftement pour ne pasfuc- 
comber dans les occupations fe- 
rieufes aufquelles il cft engagé 
par Ton état, &c pour être dans 
la difpoiition de les reprendre 
dans la fuite : Le plaifir eft le 
véritable relâchement de l'efprit 
humain , comme le repos , dit 
faint Thomas a dans fa Somme , 

a S, Th. 1. 1. g. is8. a. a. sicutaatem fatigatio 



to De'cïsïon 
Veft à Tégard du corps fatigué s 
de forte que -félon ces principes, 
la Comédie qui eft entre lesdi- 
vertiffemens un des plus grands 
en foy 5 feparée de toutes cir- 
confiances jU'eft point une cho- 
fe mauvaife 5 félon ce S. Do&eur 
35 au même endroit art, 3. Lapro- 
» feffion des Comédiens y dit-il % 
*> qui a pour but le diversement 
des hommes , n'eft point de foy 
w illicite & mauvaife. Cette idée 
de la Comédie feparée de tou- 
tes circonfhances , dont S. Tho- 
mas a parlé , eft une idée géné- 
rale & fpeculative de la Comé- 
die que Ton peut regarder com- 
me une chofe de foy indifféren- 
te j qui n'eft ny bonne 3 ny mau- 
vaife. Mais elle n'a pas cette in- 
corporais folvitur per corporis quîctcm , ira etiam 
jopnrtcc quèd fatigatio animalis foivacur per anima: 
^uietem ; quies aucem animae eft dcle&atio. 

a lbid> art. 5. ad } . Officium hiftrionum quod or- 
BuSacur ad folatium hominibus cxhibcndum,non eft 
fccundùm fe illicicum. 
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différence dans fon ufaae , & 
lorfqu'on la confidere avec les 
circonftances qui l'accompa- 
gnent ordinairement. Eneftet, 
on ne trouvera pas que S. Tho- 
mas ait approuvé la Comédie 
dans la pratique, &: comme elle 
fe reprefentoit de fon temps , il 
paroît au contraire qu'il en ait 
voulu blâmer l'ufage : car en 
répondant à l'objection qu'il fe 
fait , que la curioilté n'eft point 
un péché , parce que l'infpecti on 
des Spectacles n'eft point une 
chofe mauvaife , il nie cette 
dernière propofition , Se il dit 3 
que l'afïiftanèe aux Spectacles 
•eft quelque enofe de mauvais , 
en tant qu'elle incline l'homme 
aux vices ou de l'impureté , ou 

a S. Th. 1. y. q. 167* *• *. dix* Infpe&io fpe&a- 
culorum vitiofa redditur in quantum homo m prd* 
nus ad vit'a.vel Iafciviae,vcIcrudeiUatis per ea quae 
rbî reprxfenrantur : undc Chryfoftomus dicicquftd 
adulrcrcs 8c inrcrccuntlo* coaftituuiu talcs infpe- 
âiones* 



ii Décision 
de la cruauté par le moyen des 
ehofes qui y font reprefentées ; 
5d pour faire voir que cette par- 
ticule en tant , in quantum^ mar- 
que la raifon pourquoy c'eft 
une chofe mauvaife d'a(fifter 
aux Spe&acles , c'eft qu'immé- 
diatement a^rés les paroles cy- 
devant il ajoute : d'où vient que 
S. Chryfoftome dit, que la vue 
de ces Spe&acles rend les per- 
fonnes impudiques & effron- 
tées. L'on voit tant parla fin 
que fe propofe S. Thomas, que 
par les paroles qu'il rapporte de 
S. Chryfoftome , qu'il parle de 
la Comédie dans la pratique &c 
comme elle fe reprefentoit de 
fon temps -, Ton montrera enco- 
re cecy davantage , lorfque dans 
la fuite on parlera de S. Louis 
qui chaffa les Comédiens de fon 
Royaume 3 du vivant duquel 
étoit S. Thomas, 



7 



TOUCHANT LA CoMe'dIE. 1$ 

Il eft vray que S. Thomas , 
dans le lieu cité de la queftipn 
168. marque de certaines con- 
ditions qui pourroient rendre 
l'ufage licite de la Comédie fi 
elles étoient obfervées , mais 
ordinairement elles ne le font 
pas. On ne peut donc rien con- 
clure de la doctrine de S.Tho- 
mas en faveur de la Comédie , 
finon qu'elle n'eft point d^ foy 
mauvaife i or dans la pratique 
elle a toujours été regardée com- 
me une chofe mauvaife -, &: com- 
me telle , elle a toujours été con^ 
damnée par les Saints Pères Se 
les Canons de l'Eglife. 

On ne peut pas dire de la Co- 
médie , ce que l'on dit de cer- 
taines cfiofes indifférentes : 
comme a par exemple, de l'or , de 
l'argent, du fer ,. &c Quand on 
s'en /ert mal , cela vient de la 
mauvaife difpQUÙon de ceux 



ï4 E> e'c i s i o m 
qui s'en fervent , fou vent on 
fait un bon ufage de ces cho- 
fes , fouvent aufli on en fait un 
mauvais $ c'cft pourquoy quand 
Tertullien Se les autres Pères ont 
comparé le defir déréglé de l'or 
& de Fargent avec le plaifir de 
la Comédie , & qu'ils ont con- 
damné l'un & l'autre, ils n'ont 
pas fuppofé pour cela ^ que com- 
me cfti peut fe fervir bien de l'or 
& de l'argent , on peut en faire 
de même de la Comédie dans 
la pratique. Il n'eft pas necef- 
faire que les chofes que Ton 
compare , conviennent en tout, 
il fuffit qu'elles conviennent en 
quelque point i ces chofes con- 
viennent en ce que,commele de r 
fir déréglé de l'or & (fe l'argent 
eft mauvais 5 de même le defir du 
plaifir que l'on prend à la Comé- 
die l'eft auflj. Jamais lesPçres, 
yii les Conciles ne font dejneu- 
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rez d'accord que les Comédies 
fuflfent permifes ou que l'ufage 
en fut quelquefois licite. On 
trouve des Canons * qui per- 
mettent à quelques perfonnes , 
dans la vûë de quelque utilité 
&: non de quelque plaifir y qui 
permettent , dis-je , de lire les 
Comédies & les Fables des An- 
ciens ; mais on n'a jamais per- 
mis d'affifter aux Comédies &c 
d'en eftre fpettatcurs, 

Les Pcrcs ont condamné les 
Comédies > foit à caufe de l'i- 
dolâtrie y ou de l'impiété \ ou 
de Fimpureté dont elles étoient 
remplies , foit par la raifon gé- 
nérale 3 qu'elles portent ordinai- 
rement à la corruption des bon- 
nes mœurs ; comme à exciter $c 
à enflammer notablement les 
paflions , quelque foin que l'on 

a Ccin Turbat. Can. Saardotes. dijl \y. Nam 
qucad erudicionem non func prohibendi, fc?a quoad 
dclcclacioncm. Archidiacojtus incap.Sacerdota. 



16 Décision 
ait apporté d'en reformer de 
temps en temps les abus : ce qui 
marque la vérité de la propor- 
tion cy-defTus : que la Comédie 
moralement parlante dans Ton 
ufage ordinaire , cfl: mauvaifc; 
c'eft ce qui a fait qu'elle a tou- 
jours été défendue jufqu'aprc- 
fent aux Fidèles. 

Que l'idolâtrie ait été une des 
raifons pour laquelle on a con- 
damné laXZomédie dans les pre- 
miers fiécles , c'eft une proposi- 
tion dont on demeure d'accord; 
mais les Saints Pères l'ont en- 
core condamnée par les autres 
raifons qu'on a touchées cy-def- 
fus , & encore par cette raifon 
générale , qu'ordinairement elle 
corrompt les bonnes mœurs , 
foit par rapport aux fujers qui 
y font reprefente js , foit par rap- 
port aux circonstances mauvai- 
fes qui en font inféparables dans 

> 



TOUCHANT LA COMEDIE. Y] 

la pratique. Il n'eft donc pas 
vray , comme on va le prouver, 
que les Pères dans les premiers 
fîécles , en condamnant les Spe- 
ctacles , n'ont eu en vue que l'i- 
dolatrie dont ces premiers fié- 
cles étoient fouillez ; ou qu'ils 
ont fuppofé qu'ils ne meritoient 
d'eftre condamnez, que parce 
qu'il y avoit toujours beaucoup 
d'impuretez 6c de diflolutions. 

Tertullien dans fon Livre des 
Spectacles les condamne dans 
plufieurs endroits par des rai- 
fons fi particulières , que l'on 
peut s'en fervir tant pour con- 
damner les Comédies d'aujour- 
d'huy , que pour répondre aux 
raifons de ceux qui en entre- 
prendroient la défenfe. Il faut 
fuppofer que Tertullien ne par- 
le pas toujours des Spe&acles 
par rapport à l'idolâtrie , com- 
me il paroît par ces paroles du 
• B 



iS D e'c isi on 
^Chapitre 14 a . Lailîant-là , dit- 
33 il, tout ce qui s'appelle idolâtrie^ 
» .quoi- que néanmoins cela feul 
53 .devroit fuffire pour abolir entie- 
35 rement les Spe&aclcs y exami- 
35 nons-en la queftion par d'autres 
33 raifons comme de jurcroît s &C 
fur ce que quelques-uns préten- 
doient , que PEcriture ne par- 
loit point des Spectacles \ &c par 
conséquent qu'ils ne dévoient 
point être défendus 5 Tertullien 
montre que l'Ecriture les dé- 
fend y lorfquelle condamne la 
concupifcence du iiecle ? com- 
3, me b fi 3 dit-il > les Spe&acles n'y 
33 .étoient pas afTez condamnez 
M dans la condamnation qui fc 
33 trouve dans l'Ecriture Sainte des 
» çoncupifcencesdufieclc. 

a Lib~ de SfeEt. cap. 14. Inrcrpofîro nomine ido- 
lolatriap quod folum fubjc&um fufficere debtc ad 
abdicationcm Spc&aculcriim , alia jam rationc tra- 
ft.'inus ex abundanti. 

b Ibiù. Qunfï pnrum etiam de Spe&aculis pro- 
MufjtwMfx r cùai cjncLrpifcentiae fxcuii daronanrur. 
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Tercullien prouve par d'autres 
raifons dans les Chapitres fui- 
vans , que les Spectacles font 
cléfendus. 

Premièrement , il montre en 
-général qu'ils font oppofczaux 
tions du Saint Efprit , en ce 
qu'ils excitent lé trouble des 
paiTions dans l'amc a : Car , dit- « 
il , l'efprit de l'homme n'eftpas « 
alTez infcnfible pour n'élire pas « 
•agité de quelque paillon fecret- « 
te , même dans l'ufagc le meil- « 
leur &: le plus modéré des Spc- « 
c\acles.Perfonne ) continuë-t-il, « 
ne vient jouir du plaihr qui s'y « 
trouve fans quelque paillon ,&: « 
cette paillon ne fe fait point ref- ce 
fentir fans quelques chutes ; « 
enfin il conclut en difant que 
ceux qui en font fpectateurs & 

a Ibii. Nam fi quis modeftè & probe Speûaculiî 
fiuitur, noo tamen immobilis animi eftfine tacira 
fpirhûs patEune, nemo ad voluprarcm venit fine af« 
fcâu, nemo aftc&um fine fuis cafibus patitur. 



ZO DECISION 

qui y prennent plaifir,fe rendent 
coupables des crimes qui y font 
*> reprefentez. Pour ce qui eft % 
» dit-il , de nous autres Ghré- 
» tiens il ne nous fuffit point de 
« nous exempter de faire de tel- 
» les chofes , fi en même tertips 
» nous ne prenons garde à ne 
» point confentir à ceux qui les 
» font. 

Secondement , il prouve que 
les Spiedtacles doivent être con- 
damnez par le jugement que 
font les hommes de ceux qui les 
reprefentent , qui paffent dans 
le fentiment commun pour des 
» gens infâmes b . Peut-on , dir- 
» il , un aveu plus fort de la mé- 
* chanceté de ces Spe&acles que 
» la note xi' infamie qui eft acta- 

a Jb':d. c. is- Nofoisfatil non cft , fi ipfî nîhil 
talc faciamus , nifi & alia fadentibus non confen- 
riamus. 

b Jbid r. i*. Quanta efl confeilio mal» rci , eu- 
jus auihorcs cùm acceptiffinw fint , fine nota non 
f tutti 1 
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ce à ceux qui les font, quel- « 
es plaifans & agréables qu'ils « 
ent d'ailleurs j d'où il infc- t< 
a , que fi les hommes les trai- < t 
ît de cette manière , Dieu pu- 
a ces Acteurs bien d'une au- 
forte. 

rroitiémement , il dit h que les 
edacles méritent d'être con- 
mncz,parcequ'ils font laporrî- 
du diable, à laquellenous a- 
nsrenoncépar le baptême. 
Quatrièmement , il ajoute 
'on doit juger des Spectacles 
r le jugement que les Payens 
faifoient y ils croyoient qu'un 
mme étoit devenu Chrétiens 
and il s'en abftenoit. Le re- «e 
i c , dit-il , qu'un homme fait « 

Ibid. c. r?. Càm igittlr humilia recordario , 
11 obftrepeme ^latià voUipratis , eos cenieat 
nptis bonis dignitarum, quanro magis divin* 
cia in ejufmodi attHiccsanirnadvesiit. 

Ibid. Hoc cft pompa diaboli adverfui quam itl 
iculo fidei ejetamus. 

ibid. c. i>. Acoue litnc maxime intallj*w-/£».» 

1 Chriftiammi de repudio fcpe&acutorum.- 




xi D e'cisi o n 
d'aller aux Spec~tacles,eft la mar- 
que par laquelle les Fayens re- 
connoinent qu'il eft devenu 
Chrétien , pour nous faire con- 
noître que l'inftin& de la Reli- 
gion Chrétienne doit éloigner 
du Théâtre ceux qui en font 
profeffion . En effet , comme, re- 
marque ce même Autheur , un 
Chrétien doit toujours en avoir 
les fentimens dans le cœur, ce 
qu'il ne peut pas lorfqu'il afli- 
ftc à ces fortes de divertifle- 
» mens a } pourra-t-on penfer à 
" Dieu dans un temps &: dans un 
» lieu où il n'y a rien qui ait rap- 
99 porr à luy. 

Cinquièmement , fuppofé », 
dit encore Tertul lien , qu'il y ait 
i dans lesSpettacles quelque cho- 
fe d'honnête , de généreux , &C. 
les Chrétiens ne les doivent re- 



a Ibid. cap. if. An ille recogitabit de Dec e© 
Umporc politus ubi nihil eft de Deo, 
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dcr que comme un miel en- 
îimé dont ils ne peuvent goû- 
lans danger de fe donner la 
rt : 3^ a veux , dit-il , que « 
îs ces Spectacles tout y foit « 
mêcc ou généreux* 7 nean- «« 
ins nelaifïez pas dceonfidc- « 
ce qui s'y patte comme des « 
ons de miel tirez d'un vafe « 
/enimé , &: que l'amour du « 
ifir n'ait pas tant de pouvoir «< 
vous que la crainte qu'il y a « 
ns fa douceur. <« 
Sixièmement , les Spedaclcs 
s'accordent point avec l'é- 
d'un Chrétien en cette vie , 
in l'efprit confifteàfuir , non 
ilcment toute forte de plai- 
, mais à mettre encore fa joye 
ns les larmes de la peniten- 
b . Chaque chofe , dit-il, a 

" lbid. c. 17. Omnia illic honefta feu fortia, &c. 
inetc habc ac ftillicidia mellis de libacunculo 
enaco : nec ranti gulam facias voluptatis quanti 
culum per fuavkatem. 

jbid.c. 18. Vicibus difpofira rtstft ,nunc illi 



14 De'ci s i oiî 
» fes differens écats , main tenant 
» les Payens fe réjouïffent tandis 
» que nous autres Chrétiens nous 
» iommes dans le combat. Les gens 
s > du fiecle , dit l'Ecriture , fe ré- 
55 jouiront; &: vous, vous ferez tri- 
» fies : demeurons donc dans la tri- 
>j ftefTe , pendant que les Payens fe 
3> réjouïuent , afin que lorfqu'ils 
s> commenceront à pleurer , nous 
»> commencions à nous réjouir , & 
j>de crainte qu'en nous réjouïk. 
wfant avec eux , nous ne pieu- 
« rions un jour avec eux-mêmes. 
L'efprit du Chriftianifme con- 
fiftc encore à obtenir le pardon 
de fes péchez , il confifte dans 
la connoiifance de la vérité & 
dans le mépris même des plai- 
>» firs ». Y a-t-il rien , ditTertul- 

IcTtititur, nos confli£hmur. Saeculum , inquir, eau- 
debit , vos triftes eritis , lugeamus ergo dum ethni- 
ci gaudent , ut cùm lugerc cœpcrint gaudeamus*; 
»c paritci nunc gaudentes tune paritei lugcamut- 

a Ibid. c 15. Quid enim jucundius quàm Dci 
patris ftc Donaini rcconciliatio , quàui vc^iram 
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en , de plus agréable que d'é- tc 
e reconcilié avec Dieu , d'à- « 
oir une parfaite connoiÛance « 
s la vérité , que de reconnoî- « 
e fes erreurs &: que d'avoir la < c 
million de fes péchez paflez? « 
>ucl plus grand plaifir peut-on tc 
/oir , que celui que l'on trou- « 
* dans le dégoût du plaifir me- c< 

S. Cypriendans le Traité des 
peclacles , ne les condamne pas 
ulement par rapport à l'idola- 
ie , il fuppofc que quand il n'y 
iroit même rien de mauvais , il 
roit toujours tres-mal feant à 
î homme qui fait profefllon 
î Chriftianifme d'y affilier a . 
^uand ces Spcclaclcs , dit ce « 

datio , quàm errerum recognicio , quAm raruo- 
n rerro criminuni vwa ? Qux major velup as ê 
àm faftidium ipfius voluptans ? 
i O'pr. Ub, de Speff. llxc etiamfi non ciTenr fi- 
jlacris dicara , ebeupda tamca & fpe&anda non 
ent ChriftUnis fidclibus , c\i:x etfi non haberenc 
mm , hnbent in fe & maxiinam ôc parum con^ 
îcmem fidclibus vanicatem. 

C 
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» Pcrc , ne feroient point dédiez 
n aux Idoles , les Chrétiens ne 
m devroient point pout cela les 
» fréquenter ou y aflifter : car , 
» quoiqu'ils n'eufient rien decri- 
» minel, ils contiennent toujours 
» une vanité tres-grande &: peu 
» convenable à des Chrétiens. 
L'on ne peut pas dire que ce 
Pere fuppofc en cet endroit que 
les Comédies foient fans pe-r 
ché , ou qu'elles ne foient op* 
pofées qu'à la perfedion Chré- 
tienne : car il montre enfuite 
que l'homme fidèle doit fuir 
tous les Spectacles , à caufe du 
penchant qu'il a au mal , il les 
regarde comme une occafion 
» prochaine de tomber a : Car , 
» dit-il , l'efprit de l'homme ayant 

a Ibid. Nam cùm foens hominis ad viria ipfa 
ducauir , fibi quid facict , fi habucrit cxcmpla na - 
tarse corporis lubricx ? CL* fponte corruic , quid 
fccict , fï tuerie impulfa * . . . Avo;andus cil ani- 
mus ab iftis . , • Habet Chriflianus SpcSaculamo 
liora fi velic. 



TOUCHANT LA CoMEDIE. 2.J 

ne pente naturelle vers le mal, « 
ue deviendra-t-il s'il a devant .« 
:s yeux des exemples d'une na- ce 
.ire fragile ? Que fera en lui « 
ette nature qui d'elle-même « 
'eft capable que de tomber, fi « 
lie vient à être pouflTée >. On « 
oit retirer fon efprit de ces for- « 
:sde chofes; le Chrétien peut, « 
il le veut , trouver des Spccta- « 
es plus folides ôc meilleurs. <« 

Saint Cyprien avoit dit au- 
iravant dans l'Epître à Donat 
i faifant abftraction de l'ido- 
trie , que ce qu'on voyoit fur 
s Théâtres n'étoit capable de 
3nner que de la douleur ou de 
e/Ter la pudeur. Jettez a , dit- « 
, les yeux fur les differcns en- « 
•oits contagieux des Specta- « 
es , voyez» fi vous pourrez rien « 

i S. Cyp Ep. ad Donat v. iS. Convertc hinc vul- 
; ad diverfa Spectaculi non minus potnirenda 
uagi.i ; in Thcatris quoquc confpicics quod tibi 
[ori fit ÔC PHdori, 

C ij 
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» trouver fur le Théâtre qui ne 
« puiife en même temps exciter en 
« vous la douleur ô£ blefler la pu-r 
« deur. 

Saint Clément Alexandrin y 
&: Saint Bafile condamnent les 
Spectacles , par la raifon qu'ils 
corrompent les bonnes mœurs, 
Saint Clément reprefente en dé- 
tail quelques maux aufquels les 
„ Spe&acles donnent lieu C'eft: 
„ dans ces AfTemblées , dit ce 
>3 Pere 5 où les perfonnes de dif- 
„ ferens fexes fe trouvent , & où 
„ les hommes &: les femmes s'ac- 

a Clmeus Alex. lib. 3. 7>*dag. cap. it. Magn$ 
jrnquc confufione & iniquitate hicœtus pleni func , 
& occalïo conventûs caufa elt turpitudinis > cùni 
v : ri & fœminae mixtim convenianr aher ad alterius 
Speâaculum, hîcperpcramagitur Concilium ; dum 
enim lafciviunc oeuh > calefcunt apperitiones , ôc 
oculi proximos impudentius afpiccrc aflucfa&i per 
quod concefllmi fibi vident otium , imendunt eu- 
pidicates • . . Prohibeanrur ergo^pc&acula & acro- 
amata , quxnequitia vcrbifquc obtcaenis &c vanis 
remere profufis plcna func : quid enim turpe fa- 
ûum non oftcndirur in Theatris , quod autern 
verbum impudens nnn proferunt qui rifum movcnj; 
fçuxix 8c hiftrioncs ? 
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>ûtumant à fc regarder trop U 
:>rcment , donnent lieu à des «< 
ouvemens & à des defirs qui « 
; fervent qu'à irriter davanta- « 
: la conCupifcencc *, le loifir « 
l'ils prennent pour fc donner « 
1 divertilTement qui leur doit « 
rvir de relâche , eft une oc- « 
il on qui augmente en eux le <« 
u des parlions. Il conclut," 
îe ces Spectacles doivent être « 
ïfendus $ dans lefquels on ne « 
)it que des chofesmal-honnc* « 
s , où l'on n'entend que des « 
iroles boufonnes &c vaincs , « 
x les reprefentations fonteon- tc 
e la pudeur > où les Corné- " 
iens &; les Farceurs difent des " 
iroles trop libres pour faire " 
re. i jjL ; « 

Saint Bafile au commence- 
vent de fon Homélie quatrié- 
îe fur l'Exameron , parle des 
bants de Mufique , dont on fc 

C in 
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fervent dans les Spectacles qu'il 
» dit être fort dangereux a . Ils 

vont , dit-il , avec tant d'ar- 
à deur écouter certaines chanfons 
» qui ne refpirent que la molelle, 
S &C qui ne tendent qu'à corrom- 
5> pre les mœurs , &C qui fontnaî- 
*> tre dans Tefprit des auditeurs , 
* déjà allez efFrenez d'eux-mê- 
» mes , toute forte d'impudicitez î 
» de telle manière qu'ils ne peu- 
« vent jamais fe raflafier de ces 
» chanfons. Il ajoute enfuite que 

ces Spe&acles font des écoles 
" publiques d'impureté b . Je croi, 
» ajoûte-t-il , qu'ils ne fçavent 
*> pas que TOrcheftre où tous ces 

a Bafilius Thmif. 4. /« Ex^rw initio, Tanra avidi» 
rare inhiant exaudiendis cantiunculis in molliriern 
dïffraôis , ad morum quoque corruprelam quam 
maxime proficientibus , & qiue nullum non genus 
tffrenis lafciviae animis ingenerent auditorum , uc 
nullo unquam neque fine , neque modo Mis exfar 
tientur. 

b Ibid. Jpfeequidem arbitrer hoc nefeire Orchc- 
ftram ejufmodî lafcivis Spe&aculis redundantem , 
communcm elfe $c publicam difeenda: incontinent 
tisc erEciiiarn iis qui co provolant confefluri. 
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pec\acles lafcifs fe voyentfrc- « 
ucmment , cfl comme une cco- « 
ï publique d'incontinence pour « 
dus ceux qui y vont avec tant « 
l'emp rendement. « 
Et dans un autre endroit, fça-» 
oir dans Ion Homélie 24. tou- 
hant la lecture des livres des 
^yens , vers la fin il dit : que 
'our conferver la pureté de ion 
me il faut éviter le plaifir des 
ens , qu'il faut fuir à cette fin 
es Spectacles &: la mufique que 
on y chante qui n'eft propre 
m'a corrompre l'ame , &: à ir- 
iter les pallions a . Il ne faut « 
>oint , dit-il , être curieux de « 
foir ces Spectacles , &: les vai- « 

a Bajil. Hom. 14. de leg. Isb. Gemlium \-erf fintm. 
Une anims purgaiionem , ut femel & quod vebis 
nis fitdicatn , voluptates per fenfus cripiunt.Opor- 
:t enim nec oculos Speûaculis , nec vanis prxfti- 
;iatorum oftenationibus tradere , nec per aures 
nimarum corruptricem melodiam haurirc ; hoc 
mimmuGcïgenus fervitutis & ignobilitatis fru&us 
>arere , prjeterea libidinum ftimulos acucre folet . . ,• 
lUia nobis mufica longe melior exiftit > ôc ad melie- 
a no; excitans fequenda. 

C. . . . 
111) 
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» nés reprefcntations de ces Char-* 
» latans , il ne faut point non 
» plus prêter l'oreille à ces airs 
« qui ne tendent qu'à eorrom- 

pre l'ame : car cette efpeee de 
» mufîque ne porte point ordinai- 
» rement d'autre fruit quel'efcla- 
» vage& la dégradation de l'ame» 
» outre cela elle irrite les pallions? 
w & il conclut en difant : nous 
» avons une autre mufique bien 
» meilleure que celle-là , &C qui 
» nous porte à nous attacher à 
" des chofes bien plus excellent 
9 tes. 

Saint Chryfoftome parle des 
Spectacles dans plufieurs en- 
droits de fes ouvrages ; mais il 
les condamne particulièrement 
dans fon Homélie 42. fur les 
Actes des Apôtres a . Dans les 

a Ckryfofl, HormL 41. in Act. Afoft. In Thcatro 
ri fus , tlirpitudo , pompa diabolica ; effufio , infum- 
p*io temporis , cuncupifccnrise abfurdar praîpara- 
tio , adulterij mcditatio , fcorrationis gymnafium , 
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icatrcs , dit-il , il n'y a que « 
s ris diiVolus , que deschofes « 
>nteufes , qu'une pompe dia- « 
>lique 5 qu'une difupationd'ef- « 
it, qu'une perte de temps , que «< 
:s projets cVadultere , ce n'efl: « 
l'une Académie d'impureté Se " 
îe école d'intempérance. C'efl: « 
Durquoy , dit ce Pere , les Thea- «• 
es caufent dans les Villes de « 
rands maux que l'on ne com- « 
rend pas. ftf 
Dans l'Homélie troifiéme de 
aul & de David , S. a Chry- 

temperantiae fcholâ. .. j Magna mala Theatra 
îiciunt civitatibus , magna ôt neque hoefeirrrus 
lod magna. 

a S. Chryfofl. H%m. $.de Saule & 7>xvid in htever- 
i Afdtthxi h. Qui viderit muliercm ad concupif- ce 
ndam cam, jarrf meechatus cfl in corde fuo. Qj;od << 
mulier fponte ac force in foro obvia & neglé- 
iùs cuira faepenumero- curiefius intuentem csepic 
»fo vultujafpe&u ? ifti qui noir fimplicirer neque 
nuiro , fed ftudio & ranto ftudio , ut Ecclefiam 
joque contemnant > & hac gratia pefgunt illuc 
: rorum ibi dcftdenres diem , in faciès abjeûarum 
iulicrum illarum defixos habent oculos , qui frôn- 
e poterunt dicerc quodeas non vidertntad conçu- 
'ifeendum ? Ubi verba queque accedunt fra&a laf«. 
ivaque , ubi camioncs meretriciaÈr , ybi voecs ve<j 
cmcnccr ad volapiaccm incitant. 
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foftome expliquant ces paroles 
du Chapitre onzième de faint 
" Matthieu;Celuy qui voyant une 
" femme , concevra un mauvais 
" defir envers elle , a déjà com- 
" mis le péché dans fon cœur ; ce 
Pcre p'arle du danger qu'il y a 
d'aumer à la Comédie, par rap- 
port aux femmes qui paroiflenc 
*> fur le Théâtre. Si une femme 
s> négligemment paréè , dit-il , qui 
s> pane par hazard par la place pu- 
j> bliquebleffe fouventpar la feule 
» vûë de fon vifage celuy qui la re- 
» garde avec trop de curiofité i 
n ceux qui vont aux Spe&acles Se 
n non parhazard , mais de propos 
» délibéré &: avec tant d'ardeur 
»> qu'ils partent un temps confi- 
» derable à regarder des femmes 
3} infâmes , auront-ils l'impuden- 
a> ce de dire qu'ils ne les voyent 
» pas pour les defîrer , lorfquc 
»» leurs paroles diffoluës & lafei- 
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2s , leurs voix &: leurs chants « 
npudiques , les portent à la « 
olupté ? C'elt pourquoy faint « 
hryfoftome dit que les fpe&a- 
:urs des Comédies ont tort de 
: plaindre de ce qu'on leur a 
Lterdit l'entrée de l'Eglife&de 
irticiper à la communion de 
-tte faintc Aiîemblée a . Com- 
ient ces gens-là , dit ce Pere • te 
3urront-ils prétendre d'appro- « 
1er des lieux faints & partici- « 
-r aux biens de cette illuftre « 
fTemblée , fans avoir fait pe- « 
itence ? Il conclut endifant b : «« 
exhorte & je prie ceux qui «« 
ont aux Spe&acles , de fe pn- « 
fier par la confeflion & par la « 

t Ihidem. Qjiomodo porerunt abfque pœnitentia 
baecfacra veftibula accedere, hujufque przclari 
n ventus efle participes ? 

b Ibid. Qyapropter equidem horror rogoque ut 
tus confetTîone ac poenitenria aliifque remediij 
-inibus fefe à peccato ex theatricis Speclaculii 
ntra&o perpurgeru, atque ira divinos audiant fer- 
tiles , neque eiïim hic à nobis mediocriier délia» 
itur. 



» 
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pénitence &: par tous les autre* 
a * remèdes falutaires des peehez 
qu'ils y ont contractez j afin 
qu'ils puifl ent être admis à en- 
tendre la parole de Dieu , car 
ces péchez ne font pas medio- 
* cres. Dans fon Homélie 38. fur 
le même Chapitre onzième de 
faint Matthieu a fur la fin , il dit 
que les A&eurs des Comédies 
ont été déclarez infâmes parles 
** Loix des anciens. 
*' Saint Auguftin au Livre 3. de 
fes Confcmons Chapitre 2. fup- 
pofe que les Comédies excitent 
les pâmons, conformément aux 
chofes qui y font reprefentées , 
autrement ort n'y pren droit 
point de plaifir , Se il a von ë que 
luymêmey afliftant, il s'eft fou- 
Vent réjoui quand il voyoit les 
mauvais defirs des amans ac- 



a H mil. • «• in caf. n. Muth.vtr[.jintm, legeî 
quidem gentium infâmes elle volunc, 
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omplis a . Alors , dit-il , lorfque 
t hantois le Théâtre 5 je me ré- <c 
ou'nTois avec les amans lorf- c? 
[u'ils accompliraient leurs mau- <c 
r ais defirs , ce qu'il condamne. <f 
it il ne faut pas s'en étonner , c< 
>arce que j'étois , dit ce Pere b , <c 
me brebis malheureufe &: éça- 
ee de votre troupeau , parce <« 
jue je ne pouvois fouffrir d'ê- « 
re fous vôtre conduite , Sei~<« 
;neur ! <i. 

Dans le fécond de la Cité de 
Dieu Chapitre 9. Saint Augu- 
tin c parlant des Comédies en 
gênerai , rapporte ce qui avoit 
:té dit autrefois par un Ancien, 
]ue jamais on ne les eût approu- 

a S. Aug x lib. 3. Cenf. cap. t.Sed tune in Thea- - 
ris congaudebam aniantibus cùm fcfe fruebantur 
>er ilagitia. 

b lb'iik Qn\i autem mirum , cùm infelix pecus 
iberrans à gregetuoôc impatiens euftodiz tuz tur- 
pi feabic fœdarer. 

c Lib. î. de Civ. De't c. 9. Nunquam Comediae nif} 
-oniuecudo viras patcretui , probarc fua Thcacri$ 
J.igitia poiuiflent, 
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vez ni les crimes qu'elles re- 
prefentent , fi les mœurs des 
hommes qui étoient fouillées 
des mêmes vices ne les euflenc 
foufFertcs . 

Un ancien Autheur , parmi les 
ouvrages de faint Auguftin*dir, 
que pour obtenir le pardon en- 
tier de fes péchez , ondoits'ab- 
ftenir des Spectacles : car fi Dina 
ne s'étoit point expofée à voir 
ce qu'elle ne devoit point voir, 
elle ne fe feroit point perdue. 

Salvien au Livre 6. de la Pro- 
vidence, parle amplement con-» 
tre les Spedaclcs & les Comé-p. 
dies. Il fait une comparaifon 
des .autres péchez avec celui de 
la Comédie : les autres péchez, 
> dit-il b , ne corrompent ordinaw 

a Anthor atiunyn. inter operx S. Au» tom. 6. de 
falfa & vera fan. cap. 15. Cohibeatfe à ludis & à 
Speûaculis feculi qui perfeftam vult conl'equi re- 
miflïonis grauam ; Dina fi fe cohibuiffet , Se fi inrer 
fuos remanfiiret, abexcraneo raptorecortupta non 
fuiflet. 

b Salv, lib. 1, de Gnb. Dn. Alia quippe crimina 



TOUCHANT LA CoME DIE. $9 

ment qu'une portion de nô- 
e ame ; mais celuy que Ton 
Dinmet lorfqu'on afïifte aux 
Dectacles fouille & infecte tou- 
rs les puifTances de l'ame , le 
çur par les concupifcences , 
s oreilles par les chofes qu'on 
entend , éc les yeux parcelles 
u'on y voit. Il ajoute que dans 
s Théâtres on y reprefente les 
ampesdu diable aufquclles un 
hretien a renoncé dans le ba- 
rêmej de forte que, dit-il a , c'efl: 
ne efpece d'apoftafie que d'al- 
:r aux Spe&acles , & une pré-* 
arication mortelle. Or dans 
l penfée d'un ancien Autheur 

igulas fibi ferme in nebis vindicant portiones : 
cogicationcs fordidac animum • ut impudici af- 

Ctus cculps , auditus improbi aurcs ; ira ut cùm 
his unum erraverit , rcliqua poiïînt carerc pec- 

tis. In Thcatris vero nihil eorum rcatu vicat , 

tia ÔC concupifccntiis animus , 6i auditu aures , Se 

peftu oculi polluuntur. 

a Ibid In Spe&aculis qurdam eft apeftafia fileî, 
: à fytnbolis ipfius acc^leftibus Sacrarne.uis 1.x- 
lalis prxvaricatio .. Ergo Spc£tacula ÔC pumpje 
iam juxta noftram profclfioncm opéra lunt dia* 
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parmy les ouvrages de faint Au- 
guftin ; par les pompes du dia- 
ble , on doit entendre les vani- 
fez du necle& tout ce qui peut 
exciter au dedans de l'homme 
l'ambition , &: les mauvais de- 
firs de la chair. Les pompes du 
démon a , dit cet Autheur, font 
les deiirs de la chair , les defirs 
des yeux , §ç les ambitions du 
fiecle. 

Si l'on examine quel a été l'cf- 
prit de l'Eglife dans les Conci- 
les 5 l'on verra qu'il n'a pas été 
différent de celuy des Pères , &ç 
qu'ils ont condamné les Specta- 
cles &: les Comédies parles mê- 
mes raifons , tant particulières 
que générales. 

Le Concile d'Elvire de l'an- 
née 305. Canon 6z. SiunComé r 

a Serm» 1. de Symb. ai Ç&theçum c. j.tor/i. C f. 
edit. u!t. Pompa? diaboli funr quaeque illicira de/î- 
jder'a carnis, defideria pculojruni , ambitiones fif- 
çixïi. 

dieu 



ce 
ce 
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lien veut embrafTer la foy , il 
loit auparavant quitter fon 
xercice a . Que fi nonobftant « 
et interdit &: cette defenfe il cc 
ouloit exercer fa profeflion 
lu'il foit chaile hors del'E<*li- 
t. Et dans le Canon 67. on dé- « 
snd aux femmes Fidèles de Ca- 
liecumenes d'époufer des Co- 
lédiens h . Celle qui le fera « 
it le Canon , qu'elle foit pri- « 
ée de la Communion. « 

Le Concile d'Arles premier 
e Tannée 314. Canon y. c Pour « 
e qui eft des joueurs de Thea- « 
e , nous voulons qu'ils foient « 
rivez de la Communion tant " 
u'ils en feront profeflion. <« 

Dans le Code des Canons 

A CoHcil.EUb.anH. ia.Ca».<;i. Qwôd fi facera. 

it" interclj£tuin tenta veriut , ab tedefia proii- 
ntur. _ . rrr* • ' r , 

b > Ibid é 7 . Qiixcumqucluccfecerit , à Commit- 
Jne arceatut. 

'L*?!'*!'' AreL mn - »'4- Crf». j. De Thcatrim 
aMÏi. P ,<lUanidlU *« l,nt > :i Communion» 

D 
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d'Afrique , Canon 119. qui eft 
tire du Concile deCarthagede 
Tannée 419 . & qui eft inféré dans 
le Droit Canon ,on défend aux 
infâmes tels que font les Comé- 
diens de pouvoir former des ac- 
cufations. Toutes perfonnes , 
dit le Canon a , qui ont quel- 
que tache d'infamie , c'eft-à^ 
lî dire les Comédiens &c autres 
„ gens de profeflion honteufe 5 ne 
9) feront point reçus à former d'ac- 
w cufations. 

Il eft vrayque dans le Canon 
61. de l'Eglife d'Afrique ; on 
demande aux Empereurs Thco- 
dofe &; Valentinien qu'ils dé- 
fendent les Spe&acles aux jours 
de Dimanches &: autres grandes 

Fêtes de la Religion Chrétien- 
té 

nej mais cela ne prouve pas que 

a Codice Canon. AftisaH Can. 119. Servi ad accu- 
fationem non admittantur .... Omnis etiam infa- 
miœ macula afperfï , id cft , hiltriones ac rurpitu- 
dinibus fubjc&a: perfonap. 
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Eglife ait cru qu'Us fuflent per- 
iis les autres jours , puifqu'il 
il marqué dans ce Canon que 
es Spectacles font contraires 

ux Commandement de Dieu. 
Jiul ne foit point permis , 
it a le Canon , de forcer 9 
ucun Chrétien à aller à ces " 
pectacles qui font contre les " 
-ommandemens de Dieu. L'E-" 
life en ufa avec cette mo- 
dération pour lors , à caufe 
ue l'attachement du peuple 
our ces Spectacles étoit trop 
rand pour les défendre tout- 
-fait. 

Le {ixiéme Concile tenu à 
Zonftantinople , in T rullo , Ca- 
lon 51. condamne ceux que l'on 
ppelle Comédiens , &r défend 
surs Spectacles , comme auni 
es danfes qu^ fe font fur le 

a Ibid.Ca». 6t. Nec oportere quemqurmChri- 
ianorum legi ad bacc Spcftacula . . . quae conira 
rsecepra Dei fuse. 

pij 
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»> Théâtre a . Si quelque EçclelTa-* 
s» ftique , dit-il , contrevient à ce" 
55 décret , qu'il foit dépofé , dit le 
s> Concile , que fi c'eft un Laïc 
» qu'il foit excommunié* 

Dans le Concile de Tours troi- 
3> fiéme de l'année 813. Canon 7. b 
« LesEcclefiafhques doivent s'a b- 
« ftenir 4e tous les attraits qui ftat- 

tent les oreilles & les yeux , & 
« qui en les flattant amolhTent la 
n vigueur de l'ame , ce que l'on 
« peut reflentir dans de certains 
9> airs de mufique & dans quel- 
« qu'autres chofes ; 6c ils doivent 
« s'en abftenir , parce que parles 

a Coffc»/ in Trullo. an 680. fu Omnino 
■prohiber hxc fanûa 3t univerfalis Synodus coï qui 
dicuntur mimi & coruin Speftacula , eafque qus 
fitmt feena faltarioncs perfpici ; quifecus fecerir , 
il deviens fit , depenatur > fi Laïcus , fegrege- 
' lur." * 

b Concil. Tutcn- j. <»»». 8i}.£i». 7. Ab omni- 
bus q xcurnque aurium te ad cculorum pertinent 
illecebras : unde vigoranjpii cmolliri porte creda- 
tur quod dealiquibus gencribus niuficorumaliifque 
nonnullis rébus fentiri poteft , Dei Sacerdores ah- 
ftinere debent , quia per aurium oculorumquc illc- 
«bras vitia ad aujniam ingredi fuient. 



* 
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:harmes des oreilles & des yeux 
Le vice entre dans Tarne. 

"Ex dans le Canon 9. du Con- 
cile de Châlons fur Saône de la 
même année i il cft ordonné * 
c^ue les Prêtres ne doivent pas 
feulement rejetter & fuir les 
Comédiens i mais qu'ils doi- 
vent encore reprefen ter aux Fi- 
dèles Fobligation qu'ils ont de 
les rejetter éc de les fuir. 

Dans un Synode de la Pro- 
vince de Cambray , qui fut te- 
nu Tannée 1550. au mois d'O- 
frobre b : on ne doit rejetter 
aucun Fidèle de la Commu- 
nion 3 à moins qu'il ne foit ex- 
communié ou interdit , ou mar- 

a Çottcil.CabiU. t. am. S '$ Csn.9. Hirtrionum,five 
fcurronum ac turpium feu obfcanorum jocomiir 
hiColcntum rtori folùni fpfi reTpuant , vcrùm etian*- 
à (îieYibus rerpuenda percenfeanr. 

b Bec net: de Synodes de U Pfovitfé de Cambray f 
tiré de U Bibliothèque des Minimes de la Place ttoyalt* 
"Nuttus fîAcVis amavendus j riifî (ir excomntunicauis 
vcl inrerdiûus , aut tt\\o notorio criminc norarai, 
videlicer mcrcrriccs public* , mimi & tîiftrionc*. 
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que de quelque crime notoire î 
comme les femmes publiques , 
les Bateleurs , les Comédiens. 

Dans un Synode de la Pro- 
vince de Tours de l'armée 1583. 
il y a eu des Décrets qui ont été 
corrigez & approuvez par le S. 
Siège, comme il eft dit dans un 
Recueil a des Décrets de la Pro- 
vince de Tours , par lefquels 
on défend fous peine d'anathe- 
me de faire les jours de Diman- 
che des feftins publics , des dan- 
fes , &c. des Comédies , des 
jeux de Théâtres , &c autres Spe- 
ctacles de la forte qui font con- 
traires à la Religion. 

Dans le même Concile , Titre 
onzième de la célébration des 

a Ibid. Synodi Provinciales Turon. partim Tu- 
roni menfe Maio , partim Andcgavi raenfe Se- 
ptembri anni 158}. habita Décréta à fede Apoftoli- 
ca corre&a & appxobata ; Comedias , Ludos feeni- 
cos vel théâtrales , 8c alia ejus generis irrcligiof* 
Speâacula fub anathematis pcena prohibée hzc Ùttn 
fta Syaodus. 
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Fêtes , on appelle les Comé- 
dies a des charmes trompeurs 
de Sathan. 

Dans le Manuel des Curez 
pour la Province de Salzbourg 
de l'année 1581. au Chapitre 11. 
du Titre de l'Euchariftie , où 
l'on demande à qui on doit ac- 
corder ou refufer d'approcher 
de la Sainte Table : Que l'on 
chafle , dit ce Manuel h , toutes 
les personnes infâmes , comme 
font les voleurs , les femmes 
débauchées , les Comédiens 3 
les bateleurs .... & tous ceux 
qui ont une fort mauvaife ré- 
putation dans le public/avec qui 
l'Apôtre nous défend de demeu- 
rer Se démanger. 

Dans le même Manuel , au 

a PaUaces Sathanae blanditiae. 

b lbid. Arceamur ah hac meafa omnes virio. 
rum dedecore infâmes , qualcs funt fûtes , meretrU 
ces ... . hiftriones , circulaires , aliique qui pu- 
bliée peffimè audiunc , quibufeum verfari nos cir» 
buoique capere prohibet Apoftolus. 
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Titre de la difpolition qu'il faut 
avoir pour prendre les Ordres , 
*> on lit ces mots a : que Ton pren- 
P ne garde que ceux qui fe pre- 
» tentent à l'Ordination ne foicnt 

* fouillez d'aucuns de ces cri- 
» mes ,dont doivent être exempts 
" ceux que les faints Canons veu-- 
55 lent que Ton ordonne : par 

* exemple , fi un Comédien fe 
53 prefentoit , un Bouffon, un He- 

* rctique. 

L'on objeûe que Caint Bci> 
hard dans un de fes Ouvrages, 
traitte les Speûacles de vanité 
feulement b . Et dit qu'il ne fait 
pas de plus grandes impreca* 
tions à ceux qui affiftent aux 
Spectacles , finon qu'ils courent 

a Ihid. Tutn adtertamur ut iifdcm ctiminibus 
careant , quibus contaminarum neminem facri Ca- 
nones inkiari volunt , ut lî accedat hiftrio , feurra r 
hxrcucus* 

b Lib. de Conterf. ad Clerkos n. 14. Nefcio quid illi 
durius impreccr, quàm ut femper habeat quod re- 
quirat qui jucundœ quictis paeem fugitans curiofa 
inquictudinc deledtatur. 

toujours 
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toujours après , puifqu'ils fuycnc 
la paix d'un agréable repos , 
pour fe repaître d'un plaifir qui 
n'eft: qu'une inquiétude cu- 
rieufe. 

Si l'on avoit lû l'Epitre 87. 
de faint Bernard n. 11. on ver- 
roit que ce Pere a crû qu'il y 
avoit autre chofe dans les Spe- 
ctacles que de la vanité : il rap- 
porte ce que les gens du mon- 
de difcnt de la vie Religicufe , 
qui n'eft a. leur avis qu'un jeu ; 
il répond a &: demeure d'accord « 
q\le c'eft un jeu , non d'enfant , « 
mais un jeu qui cft une occupa- « 
tion ferieufe, &: digne d'attirer « 
les regards des jEfprits cclcftcs ; « 
que ce n'eft pas un jeu qui ref- « 
fcmble à ecluy des Théâtres , « 
qui n'eft propre qu'à irriter les «c 

a S. 'Bernard. Ef. 8 7 . n . t i.Kon tfl h c ludus pue. 
rilis>non cil de Thearro qui fa mincis fxdfqucanu 
phraftibus proyocec libidinetn , aûus i\ rddos re- 
pca.f«uccc« 

E 
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partions par la reprefentation 
des intrigues de femmes &: des 
chofes impures. Il ne s'enfuit 
donc pas que faint Bernard ^ 
pour n'avoir pas fouhaité plus 
de mal à ceux qui aiTiftent aux 
Comédies , qu'une foif ardente 
de courir toujours après , n'y ait 
trouvé qu'une fimple vanité 3 
comme les défenfeurs de la Co- 
médie le prétendent. 

On ne peut pas douter que 
du temps de fiint Bernard on 
n'ait condamné les Comédies. 
Jean de Salifbcry Evêque de 
Chartres qui vivoit au même 
temps , a réprouvé les Spe&a- 
cles 5 quand il a dit que de fon 
temps les Spe&acles allumoienc 
le feu de l'impureté , que les 
Comédiens entretiennent Toifi- 
veté de ceux qui ne peuvent vi- 
vre fins quelque amufement , 
que c'eft un dérèglement perni- 
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;ieux , puisqu'une fimple oifï- 
/eté feroit encore plus avanta- 
Teufe qu'une fi honteufe occu- 
pation a . Dans le fiéclccùnous « 
vivons , dit ce fçavantEvêquc, « 
où Ton eft fort adonné à tout « 
ce qui relient la fable Se la ba- « 
gatelle , on ne fc contente pas « 
de proftituer fcs oreilles &: fon « 
cœur à la vanité ; mais on eft «« 
encore ravy de charmer fa pa- « 
reffe par le plailîr des oreilles « 
& des yeux , on eft ravy d'en- « 
flammer la luxure en cherchant cc 
à fomenter le vice. La pareffe * 
ell à fuir comme unécucil dan-r. « 

a Joan. Sarisburienfis , W. i . ctp. 8. <£é "Mugis Cu- 
rialibus. Noftra xtas prolapfa eft ad fabulas,©^ quar- 
vis inanianon modo aures 5c cor proftituic vanir.au, 
fed oculorum ÔC aurium volupratc fuam demulccc 
defidiam , luxuriam accendit , conquirens undiciue 
fomenta vitiorum . . . Viranda improba Syren clc- 
fidia , at eam noftris prorogent hiftriones : Exoccu- 
patis etenim mentibus fubrepunt tsed : a , fefeque non 
fuftiuercnt , fi non aiicujus folatio voluprans mui- 
ccrentur. Admifla func ergo Spc&acula& infinira 
tyrocinia vanitatis , quibus qui omnino ouari non 
poflTunt , perniciofiùs occupentur j fatius enim fucrat 
• liaii , quàm turpkcr occupari. 

E ij 
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M gercux , mais les Comédiens en- 
M crecienncnc les hommes dans 
M cette pareflfe : car des efprits 
n fans occupation s'ennuyeroient 
„ bien-tôt &: auroient peine à fe 
^ fouftrir eux-mêmes , s'ils n'é- 
M toient flattez dans leur oifiveté 
„ par le refTentimcnt de quelque 
w plaifir. C'eft donc pour cela que 
f> les Spe&acles ont été introduits 
fl avec mille autres apprenti flages - 
„ de vanité , dans lefquels on trou- 
„ veune efpece d'occupation bien 
plus pernicieufe qu'une entière 
oiliveté , il valoit bien mieux 
3 demeurer oififque de s'occuper 
^ d'une manière honteufe. 

Dupleix au Chapitre premier 
de la Vie de Philippe Au^ufte 
qui vivoit au douzième (iecle, 
qui étoit celuy auquel vivoit 
aufli faint Bernard , rapporte 
que ce Prince confacra les pre- 
** jnices de fa Royauté à la gloire 
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de Dieu en chaflant de fa Cour « 
les Comédiens y comme gens « 
qui ne fervent qu'à effeminer « 
les hommes &: à les exciter à la « 
volupté , par des mouvemens , « 
des difcours &c des actions fales « 
&: lafcives. « 

Saint Louis dans Icfiéclefui- 
vant chafTa les Comédiens de 
Ton Royaume 5 comme il eft 
rapporte dans fa Vie. Il faut 
remarquer que faint Thomas 
ccrivoit de ce temps-là, & que ce 
Prince prenoit fes avis en beau- 
coup de chofes, comme il eft mar- 
qué en laVie de ce faintDo&cur, 
qui cil au commencement de fes 
Ouvrages a : où il eft dit que faint « 
Louis avoit une eftime toute ce 
particulière de fa perfonne &c « 
de fa dodtrine ; &c autant que « 

a In Vita S. Thom* Ludovicus quoque fan&iflî- 
mus tum ipfum, mm cjus do&rinam maximi facie- 
frat , & quod per externa Saracenorum bella iicuir, 
cjus fcxiiptt gravilïimis confiliis rfuseft. 

E iij 
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» les guerres étrangères des Sa- 
5> razins le luy pouvoient permet- 
a* tre , il s'eft toujours fervi des 
confeils tres-folides de ce faine 
» Do&eur. 

On peut dire en cet endroit, 
pour fortifier davanrage ce qui 
a été remarqué cy-devant delà 
doctrine de faint Thomas tou- 
chant la Comédie 5 qu'il n'y a 
guerre d'apparence que S. Tho- 
mas eut voulu parler dans fes 
• écrits de la Comédie félon l'u- 
fage commun &: ordinaire donc 
on la reprefentoit de fon temps^ 
Se la juftifîer , pendant que faine 
Louis oui eftimoit fa doctrine n 
qui prenoit autant qu'il pouvoir 
fes avis & les fuivoit toujours , 
chaffoit les Comédiens de fon 
Royaume. Il eft donc confiant 
que quand S. Thomas a dit que 
l'exercice des Comédiens &: de 
la Comédie étoit licite , il n'a 
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jamais voulu parler que de cet 
.exercice confideré en luy-mê- 
iiie , &c non- de la manière dont 
il Ce fait dans la pratique ordi- 
naire. 

Si Ton examine même de 
prés Tobjc&ion que Ton a déjà 
citée 5 Ton verra que ce faint 
Dodeur n'a jamais approuvé les 
Comédiens dans la pratique or- 
dinaire : car dans cette obje- 
ction il fe propofe de montrer 
que l'excès 'du divertiflement 
peut être fans peché. Pour ce- 
la il apporte l'exemple d'un Co- 
médien ou d'un Joueur de flûte 
dont il eft parlé dans la Vie de 
faintPaphnuce qui devint Saint* 
Saint Thomas ne répond rien 
de particulier à ce fait : mais fi 
J'on juge de la profeflion d'un 
Comédien , par rapport à ce 
que fit cet homme, dont Rufïin* 

a Ruffi* lib. u c. 16. & lib. 8 r. 1 1 
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raconte l'hiftoire , Livre fécond 
Chap. 16. & Livre 8. Chap. 61. 
comme il ne devint Saint qu'a- 
prés avoir quitté fon exercice , il 
s'enfurvroit qu'un Comédien en 
devroit faire de même pour af- 
feurer fon falut : car en effet , il 
cft plus facile de le quitter que 
d'entreprendre d'en reformer 
les abus -, puifque moralement 
parlant , un Comédien nefçau- 
roit garder la modération que 
l'honnêteté &: la raifon pres- 
crivent dans ces fortes de di- 
vertifTemens , qu'il donne félon 
fa profeffion au public. 

Saint Antonin au quinzième 
ftecle dit , que Fexcrcice de 
Comédien de foy n'eft pas il- 
licite , comme le dit faint Tho- 
mas , pourveu que l'on obfer- 
ve les circonftances requifcs 
des lieux, des temps Se desper- 
» fonnes. Mais lorfque les Co- 
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médiens a , dit cet Autheur ,«c 
fe fervent de leur profefïion ce 
pour reprefenter des chofes des- c< 
honnêtes y pour blâmer ou pour ce 
fe mocquer des perfonnes con- ce 
facrées à Dieu y c'eft un péché ; ce 
&c Ton doit quitter cet exercice ce 
comme étant illicite. C'eftpa-ce 
rcillcment un péché de regar- » 
der ces reprefentations , ainfi * 
que faint Auguftin le déclare « 
dans fes Commentaires fur faint " 
Jean 5 & fur le Ffeaume 102. « 
d'où Ton tire le Canon Donare c * 
difi. %6. ■ « 

De forte que quand S. An- 
tonin dit ailleurs, que c'eft un 
péché mortel de reprefenter des 
chofes fort deshonnêtes , com- 

a Atifn i.f . tir. %.c. 4 ff. il. Sed cùm hiftrîo* 
»cs utuncur indifferenter rali exercitio ad repraefen- 
randum enam turpia, aut vituperandum ôc irriden- 
dum perfonas fpirituales . . • illicita eft ars,& opor- 
ter cam dimirterc, & peccatum eft ralia afpiccrc , ÔC 
talibus pro illo upercdarc,uc dicic AugufV.nus dilfc* 
%6. cap. Donare. 
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me c'en eft un de les regarder â : 
on ne doit point entendre les 
paroles de cet Autheur > com- 
me fi pour faire un péché mor- 
tel , il ne fuffifoit pas que les 
chofes reprefentées fulTent des- 
honnêtes , mais encore qu'el- 
les furent beaucoup deshonnê- 
tes. Saint Antonins'eft expliqué 
par ce qu'il a écrit dans la troi- 
fiéme Partie , & par ces paroles 
qui fuivent immédiatement cel- 
« les qu'on vient de citer b : Et 
»> de regarder volontairement ] 
» dit-il , ces fortes de chofes , 
» c'eft un péché mortel , tant par- 
» ce que c'eft prendre plaifir à des 
» chofes falcs , que parce que le 
m fpe&ateur s'expofe de plein gré 

a Anton, p. i. rit. i- c 7- JT- Aut non funt 
expreflè prohibita , & runc 11 rcprïfootantur mul« 
tumturpia ôc lafeiva , ea exercentes mortaliterpec- 
canr. 

b IbiA. Et infpeécio volunratia ralium mortale 
eft, quia nihil aliud eft quàm deleûari de turpibus, 
t< (lira etiam quia periculo tentationis ffonte fe 
«punit. 
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au péril de la tentation. Iln'cft « 
pas neceffaire qu'une chofe foie 
beaucoup deshonnête pour être 
une occafion de tentation 5 il 
fuffit qu'elle (bit deshonnête. 
Saint Antonin appelle des cIkv 
fes beaucoup deshonnêtes , par 
rapport à celles qui ne le font 
que légèrement , autrement il 
s'enfuivroit qu'on ne pécheroit 
point à reprefenter des chofes 
deshonnêtes &: a les voir , ce 
qui eft contre le fentiment des 
Pcres de celuy des Théologiens. 
On doit expliquer ce qu'a dit 
Sylveftre fur le mot Lu dus 7 §. S. 
dans le même fens : en effet , 
cet Autheur parlant ailleurs de 
la profeffion des Comédiens , il 
dit que fi les repref ntations 
font de chofes deshonnêtes > 
c'eft un péché mortel pour ceux 
qui les tont ou qui y affilient a , 

a Syli/. vi *rs , jT. 7. Eft Se pcccacum motalci uc 
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m C'eft, dit-il , un péché mortel, 
» fi ces reprefentations fe font 
n par exemple , avec des paroles 
» fales Se avec des a&ions des- 
» honnêtes , ou avec des enchan- 
9> temens - y parce qu'à ces fortes 
*> de gens on leur refufe la par- 
»> ticipation du Corps de Jefus- 
>» Chrift , comme il eft rapporté 
» dans le Chapitre Pro dilettionc 
» difi. i. de Confecr. bc par le Cha- 
» pitre J%ui venatoribus. difi. %6. 
»» où faint Auguftin dit que c'eft 
» un grand péché de donner de 
>» l'argent à ces fortes de gens , il 
m veut dire aux Comédiens , pour 
»» leur peine , parce qu'on les en- 
»> tretient dans leur crime ;& c'eft 
» un péché qui paroit mortel , 

fï fiant , putacum verhis turpibus autaftibus reprat- 
fciitancibus tutpia , aut incjntaticnibus , quod pâ- 
te; quia tafibus Chnfti Corpus denegatur, ut in 
cap. Pro dileétme, difi. i. dt Çor.fta. Bc Qui vtnann- 
bus, difi. *6. ubi Auguftinus magnum diciteflepec- 
catum darealiquid talions pro opère fuo.quiainfce- 
lerc luo toventur , & Ulud peccaium videtur efle 
nuiwlc , quia cil cooperatio ad moi taie. 
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parce que par là on coopère à « 
une a&ion qui eft péché mortel, « 

L'on pourra peut-être croire 
qu'en approchant plus prés du 
fîécle prefent , les Théâtres fc 
font purifiez & ont beaucoup 
changé , mais on en peut juger 
par ce qui s'eft pafTé du temps de 
faint Charles, &c depuis luyjuf. 
qu'à prefent. 

Dans les A£tes deMilan, Livre 
troifiéme , il eft défendu aux 
Clercs d'affifter aux Comédies , 
comme étant des di vertiifemens 
criminels a . Ils prendront gar- « 
de , dit faint Charles , en par- « 
lant des Clercs , de ne point aflï- ce 
fier à toutes ces représentations « 
fabuleufes , aux Comédies , ce 
à certains exercices d'armes & «* 

a Aci. Mediôl. lib. %• de vit a & hou. CUrUêfum 
ff. Fabuiis , Comxdiis & hafliludiis aliifve pro» 
phanis & inanibus Speâaculis non inrercrunr , ne 
aures& oculi ficrisoffijtis addi&i, ludicris ÔC im* 
pu ris a&ionibus iermoaibur^uc diltra&i j> olluij|» 
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M aux autres Spectacles vains $c 
M profanes , de crainte que leurs 
„ oreilles £>c leurs yeux qui font 
n confacrez aux divins Offices , ne 
M foient fouillez par ces actions 
>, &c par ces paroles bouffonnes &: 
„ impures. De la manière dont 
faint Charles parle de la Co- 
médie , on ne peut pas dire 
qu'elle ne foit défendue qu'aux 
Clercs ; de même quand il eft 
dit au Titre de la célébration 
des Fêtes a , nombre n. &:iz. du . 
troifiéme Concile de Milan , que 
la Comédie doit être défendue 
aux jours de Fêtes , du moins 
aux heures duService divin , on 
ne peut pas conclure légitime- 
ment quelle foit permife aux 
autres jours ; car faint Charles 
apporte des raifons générales 
qui prouvent qu'elle eft défen- 
due a toute forte de perfonnes 

î Ibià. Ht. de Fcft $ ditr. cul m, n. 1 1 . & 1 1. 



» 
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touchant la Comédie, 
&: en tout temps -, elle doit néan- 
moins être plus défendue aux 
Ecclefiaftiques y qui font des 
perfonnes attachées à TEglife 
qu'aux Séculiers y &c elle doit 
être plus défendue aux heures 
du Service divin qu'en tout au- 
tre temps. 

Que ce foit-là le fentimentdc 
ce faint Prélat, la preuve en eft 
claire : car dans le même en- 
droit il parle en général de la 
Comédie, il veut qu'on avertifle 
les Princes &des Magiflrats , afin 
qu'ils chaffent les Comédiens 
de leurs terres &: de l'étendue 
de leur Jurifdi&ion a . Nous a- « 
vons , dit-il , jugé à propos qu'il « 
étoitbon de remontrer aux Prin- « 
ces , &c d'avertir les Magiftrats c* 
qu'il falloitchaflerhors de leurs « 

a Jbii vt . de hiftricnib. értnïmis De hîs eriam 
Principes & Magiftratus commonendos efle duxi- 
tvus , ut hiftriones , roimos, cxterofque circulaturci 
& r jus generis perditos homines de fuis â&ikitf 
ejicuat. 
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m terres les Comédiens , les Far- 
» ceurs , les Bateleurs &c tous les 
t» autres méchantes gens qui font 
»> de cette forte. Apres cela on ne 
fixait pas comment on peut avan- 
cer, comme on a fait, quefaint 
Charles n'a jamais condamné la 
Comédie &les Comédiens , que 
lorfqu'ils la reprefentent aux 
jours de Fêtes &: aux heures du 
Service divin. 

Mais afin qu'il n'y ait plus au- 
cun lieu de' xlouter fur le fenti- 
inent de faint Charles , on peut 
voir l'inftru&ion qu'il donne 
aux Prédicateurs touchant les 
chofes qu'ils doivent enfeigncr 
o aux peuples : Ils leur reprefen- 
v feront continuellement , dit ce 
m faint Cardinal » y combien les 

• IiiflruSf. Prtd. verbi T>.i. Speftacula, ludos , lu- 
dicralque res id generis , qua: ab ethnicoruin mori- 
bus originetn ducunt, difeiplinaeque Chriftianaè ad- 
▼erfantur , perpétué deteftabitur, execrabitur ; de- 
monftrabit incommoda, publicafque ztumnas inde 
in populun Chriflianua dinanarc. . . . 

Spectacles x 
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Spe&acles , les jeux & les diver- « 
tiflemens femblables qui tirent <« 
leur origine du Paganifme , font « 
contraires à la difcipline de l'E- {c 
glifc j chaque Prédicateur en « 
donnera de l'horreur , les detc- « 
ftera Se montrera combien ils « 
attirent de maux fur le peuple « 
Chrétien. « 

Saint Charles ordonne en- 
fuite que chaque Prédicateur 
pour perfuader plus- efficace- 
ment le peuple de tous les maux 
que produit la Comédie, a il cm- « 
ployera les preuves dont fe font " 
fervis ces grands perfonnages , «* 
fçavoir , Tertullien , faint Cy- " 
prien Martyr , Salvien &: faint <e 
Chryfoftome. Pour comprendre " 
la force de ce pafTage &: les con- 
fequences que l'on en peut ti- 
rer , il faut faire trois reflexions. 

a Ibid. In quam fen-entiam val.le populum confir" 
wabit pereaquigtaviilîmi viri Tcrtiillianus , Cy" 
prianui Martyr, Salrianur & Chryfof*. afferuac. 

F 
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La première cft , qu'il n'eft 
pas vray , comme le préten- 
dent ceux qui prennent la dé- « 
fenfe de la Comédie, que les Pè- 
res des premiers necles n'ayent 
condamné la Comédie que par 
la raifon feule de l'idolâtrie j 
ils l'ont encore condamnée par 
d'autres raifons , puifque l'on 
. ne peut pas prefumer que l'ido- 
lâtrie fut du temps de S. Char- 
. les dans fon Diocefe. 

La féconde elt , qu'on ne peut 
pas dire non plus que S. Char- 
les ait défendu lçs Comédies 
de fon temps , par rapport feu- 
lement aux grandes impuretez 
dont elles étoient remplies , 
puifque ceux qui entreprennent 
a défenfe de la Comédie & de 
. la juftifier , prétendent que ce 
grandPrelat ne la condr.mne que 
pour les Fêtes &: pour les heures 
du Service divin , &c qu'il l'a cru 
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pcrmifc les autres jours; il faut 
donc fuppofer que ces grandes 
impuretez & ecs grandes diflo- 
Jutions n'étoient pas dans ces 
Comédies : car autrement ce 
grand Saint ne les auroit pas crû 
permifes les au très jours. Mais la 
vérité eft que faint Charles en 
fuivant l'exemple &: rcfpritdes 
Pères de l'Eglile , a condamne 
la Comédie par des raifons par- 
ticulières prifes du côté des 
chofes fort falcs ou impies qui 
y croient reprefentées f &: enco- 
re par une raifon générale tirée 
des circonftances qui en font 
dans la pratique inféparablc , 
c'eft à fçavoir qu'elle porte à la 
corruption des mœurs, 
; C'efl: en quoy Ton a pu fe trom- 
per, quand on a dit dans Texpo- 
fé que les Autheurs Ecclcfîa- 
ftiques des premiers ficelés de 
TEglife^ comme Salvien &: La- 
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ftance n'ont condamné les Spe- 
ftacles que par des raifons parti- 
culières qui ne fe rencontrent 
pas dans ceux de ce fiécle : on a 
apporté cy-devantl'authorité de 
Salvicn. Pour ce qui eil de La- 
itance , il condamne les Spc&a- 
clespar des raifons particulières 
qu'il explique en détail au Li- 
vre 6. des Inftitutions divines 
« Chapitre vingtième*. Je ne fçay, 
» dit-il , s'il fe peut trouver une 
» plus grande corruption que cel- 
« le qui fe rencontre dans les Co- 
» médics : car il y eft fait men- 
35 tion des violemens de vierges 
» & des amours de femmes dé- 
» bauchées , &: plus 1 éloquence 

a L*ff.lib.6. Inflit* div. c. îo. In feenis nefeio 
an fît corruptelà vitiofîor , nam 6c Corniez fabula 
de ftupris virginum loquuntur , aut amoribus mev 
retricum , ÔCquo magis funt éloquentes qui illaila- 
giria finxerunt , eo magis elegantia fenten:iarum 
perfuadent , & facilius inhaerent audientîum me- 
mcr\x ver fus numerofî & ornati , irc:n tragicae hi- 
ftorix fjbjiciunt oculis parricidia ôc incefta ÔC co- 
thurnata flelera demonftrant. 
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des Autheurs de ces fictions de ce 
crimes eit forte , &: plus les au- c< 
diteurs en font touchez &: per- #c 
fuadez par la beauté du ftile , ce 
leur mémoire retient plus faci- ce 
lement ces vers d'une belle ca- « 
dence ; les hiftoircs tragiques ce 
qui y font reprefentées,leur met- <« 
tent devant les yeux des parri- ce 
ckles , des inceftes & d'autres « 
crimes qui font les fujets des " 
Tragédies. Il les avoiteondanv* 
nez auparavant en gênerai , 
quand dans le même endroit il 
dvoit dit a : Ces Spectacles pu- « 
blics doivent être abolis , par- « 
ce qu'ils irritent beaucoup les «c 
vices & qu'ils font tres-propres « 
à corrompre les efprits > &bien «c 
loin de contribuer à nous faire te 
mériter la vie bien-heureufe , ils •* 

a Ibidem. Sp: &acula haec publica queniarn mi- 
xima func irrkamenta vjtiorum,Ôc ad corrumpcndoS 
auirnos potentilïimè valen" , toilcnda funt nobis , 
quia non modo ad beatatn vitamnon conducuiUjfcd 
«tjam nocent plurimum- 



L. 
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y nuifent beaucoup. Cette rai- 
ion générale eft donc que les 
Comédies parles fujets qu'elles 
reprefentent ou par les circon- 
ftances qui les accompagnent , 
excitent &; enflamment les paf- 
fions. 

Enfin la troifiéme réflexion 
eft , que fi faint Charles avoit 
cru , comme le veulent ceux 
qui foûtiennent la Comédie , 
que les faints Pères euffent re- 
gardé quelquefois la Comédie 
comme une {impie vanité , ou 
que leur raifons pour la con- 
damner dans leurs Sermons euf- 
fent été des exagérations , ou 
bien que les Comédies feparées 
des grands crimes n'euffent été 
capables que d'éloigner de la 
perfection Chrétienne , iln'au- 
roit pas ordonné abfolument&; 
fansdiftinc\ion auxPredicateurs 
de fon Diocefe , de fe fervir des 
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argumens a &c des preuves des 
SS . Peres^ces termes ne convien- 
nent point à des exagérations 
ni à des figures de Rhétorique, 
ils fignifient quelque chofe de 
plus , il n'auroit point enfuitc 
marqué à chaque Prédicateur 
de faire voir au peuple les grands 
maux dont les Comédiens font 
caufe. Le b Prédicateur , dit-il, «« 
montrera fortement les maux " 
qui en proviennent & qui fe ré- " 
pandent fur le peuple. Ce que " 
Ton ne peut point appliquer à 
ce qui n'eft qu'une fimple vani- 
té ou qui ne fait qu'éloigner de 
la perfecVion Chrétienne. 

Si on avance vers le fiécleoii 
nous fommes , on ne trouvera 
- pas que la Comédie ou les Co- 
médiens ayent été traittez plus 
favorablement. 

a Iï ftmci. ad Prtd. Argumentis dcmonftrabir. 
b / : . Loco. Demoniliabit publica incommoda in 
populum dimanare. 
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L'Univerfité de Paris dans fon 
Statut 19. rapporté par Fonta- 
non , veut que Ton chafle les 
Comédiens hors del'Univerfité, 
& qu'on les renvoyé au-delà des 
»> ponts a : afin, dit ce Statut,d'ôter 
» toute occafion qui pourroitdè- 
*> tourner les Ecoliers de 1 étude 
» ou les porter au mal. Nous vou- 
j> Ions que tous les Comédiens 
» foient chaflez hors du territoi- 
» re de l'Univerfité &c au-delà des 
» ponts. 

Lorfqu'il fallut entériner les 
Lettres Patentes des Comédiens 
qui étoient venus d'Italie fous 
le r^gne d'Henry III. Tan 1577. 
au rapport de M^zeray , jamais 
» le Parlement de Paris ne le vou- 
ai lut faire ; au contraire il re- 
53 butta lefdites Lettres y comme 

a Vniverjit. Parif. ftat. 19. a*>nd Fout. ton:. 4. f. 
456. Ur omnis occalîo tollatur fcholafticos à lludio 
avocandi , aut ad nequitiam adducendi , omn:s hi- 
ftriones ab Acadcmi* fûubus migrcnt 3 ÔC ultra pon- 
tes ablegentur> 

étant 
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étant en faveur de perfonnes ce 
que les bonnes mœurs , les faints ce 
Canons , les Pères de l'Eglifc , ce 
Se nos Rois ont toujours repu- <c 
tcz infâmes -, ce font les paro- « 
les de cet Hiftoricn. Le Parle- ce 
ment leur fit défenfe de ne plus « 
jouër ni d'obtenir de pareilles « 
Lettres , fous peine d'être con- « 
damnez à dix mille livres d'à- ce 
mende. Il eft vray que cet Hi- « 
ftorien ajoute que les Corné- « 
diens ne laiflcrent pas de jouër ce 
au petit Bourbon , lorfque la « 
Cour fut de retour de Poittiers : « 
ce qui ne montre que trop évi- « 
déminent, dit Mezeray, la dif- « 
folution où la Cour étoit pion- « 
gée pour lors* * 

En Tannée 1584. le même Par- 
lement par un Arreft de la 
Chambre des Vacations don- 
né fur la Requête de Monfieur 
le Procureur General , fit dé- 
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fcnCcs aux Comédiens qui c- 
toient pour lors à l'Hôtel de 
Cluny prés des Mathurins , de 
jouer leur Comédies &de faire 
aucune aflembléc en quelque 
lieu &c Fauxbourg que ce fût , 
de au Collège de les recevoir à 
peine de mille livres d'amende. 

En Tannée 1588. fur la remon- 
trance faite par M c Antoine Se- 
guier Avocat du Roy , parlant 
au lieu du Procureur General 
& ayant égard aux Conclufions 
parluy prifes , le Parlement de 
Paris fit défenfes à tous Comé- 
diens tant Italiens que François, 
de jouer aucunes Comédies y 
foit aux jours de Fêtes ou ou* 
arables à peine d'amende arbi- 
traire &: de punition corporel- 
le, s'il y écheoit, quelques per- 
jniflions qu'ils euflfent impetrées 
ou obtenues. 

£n effet fi l'on cojifidere les 
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fujecs ordinaires des Comédies, 
&: les circonftances qui les ac- 
compagnent , elles méritent de- 
tre condamnées par l'une ou par 
l'autre de ces raifons. 

Premièrement les chofes que 
l'on reprefente dans la Comé- 
die font pour l'ordinaire des in- 
trigues d'amour & des fuj?tsdc 
quelque violente paflion , com- 
me d'amour , de vengeance , 
d'ambition , de jaloufie , &x. Il 
faut que les partions qu'on y 
reprefente ayent quelque chofe 
de fort , de vif &cd: touchant, 
afin qu'elles puiflent exciter 
dans l'ame l'effet que l'on pré- 
tend; afin que les fu jets que l'on 
choifit puiuont plaire , ils doi- 
vent être conformes à la difpofi- 
tion de la plupart des fpectatcurs 
qui font des perfonnes du mon* 
de qui en ont les maximes & le- 
iprit. Si ce font, par exemple 

Gij 
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des fujecs de Haine , d'amour , 
de colère , d'orgueil , il faut 
qu'un Acteur pour exprimer ces 
partions le plus naturellement , 
&; le plus vivement qu'il luy eft 
poflible , il faut , dis-rje , qu'il en 
excite en luy-même les mouve- 
mens. De forte qu'au lieu que 
le devoir d'un Chrétien , félon 
l'efprit de l'Evangile, eft de mor- 
tifier enfoy les panions &c de les 
détruire ; au contraire l'exerci- 
ce ordinaire d'un Comédien eft 
de les exciter en foy U dans les 
autres } &: pour faire aimer ces 
mouvemens déréglez du cœur 
&; les rendre agréables , on les 
colore du nom de vertus , 
çomme l'ambition &: la ven« 
créance de grandeur d'ame * le 
aefefpoir & l'opiniâtreté , de 
conftançe invincible , ainfi du 
refte. 

Les Comédies les plus bon- 
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nêces font toujours mêlées de 
quelques tranfports de pallions, 
de quelques artifices & intrigues 
mauvaises pour y réuiTir , SéI'oii 
montre par là le chemin aux per- 
fonnes qui peuvent être un jour 
pofTedécs de pareilles pallions 
de fe fervir des mêmes adref* 
fes pour obtenir TaccomplifTc- 
ment de leurs mauvais defirs. 
L'on détruit fouvent ce qu'il y 
a d'honnête dans ce qui fait la 
matière de la Comédie i par des 
difeours profanes , pleins de 
dogmes &: de maximes Payen- 
nés ; & bien loin de purifier le 
Théâtre par des fujets honnê- 
tes qu'on y reprefente , on pro- 
fane au contraire l'honnête- 
té des fujets par des fï&ions d'a- 
mour y par des paroles lafeives 
ou trop libres qu'on y mêle. 

Ce fut pour cette raifon que 
le Parlement de Paris , par fon 
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Arreft du 9. Décembre 1541. dé- 
fendit aux Maîtres de la Con- 
frairie de la Paflion établie à 
l'Hôtel de Bourgogne de jouer 
leurs Pièces, quoi-que faintes, 
iufqu'à ce que Sa Maj^ftéen eût 
ordonné autrement. M. le Maî- 
tre Avocat du Roy pour lors , S£ 
qui fut depuis Premier Pr:fi- 
denr , parlant dans cette occa- 
fion pour Monfieur le Procu- 
rcur General, a la requête du- 
quel l'Arreft fut rendu , remar- 
qua entre autre chofes , que l'on 
mefloit dans ces Comédies de 
pieté des farces &c des difeours 
lafeifs au commencement ou 
à la fin , pour attirer ou divertir 
le peuple , qui ne demande , 
dit-il , que ces fortes de folies 
$C de voluptez. 

Secondement , fi l'on regar- 
de les circonftancesqui accom- 
pagnent les Comédies , elles 
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font ordinairement mauvaifes, 
quelque honnête qu'en foit le 
. fujetj Ton n'y voit que des fem- 
mes parées , qui ne s'étudient 
qu'à plaire à ceux aux yeux def- 
quels elles s'expofentj qui dans 
leurs ajuftemens , dans leurs ge- 
ft?s , dans leurs actions , dans 
leurs regards , dans leurs parod- 
ies n'ont rien qui ne bleife la 
modeftie de leur fexe , qui ne 
refpirent que la vanité &: l'e- 
fprit du monde. Si la chauflu- 
re de Judith fut capable de ra- 
vir les yeux & le cœur d'un 
homme guerrier , que fera le 
vifage , la raille , la bonne grâ- 
ce , la danfe , le chant d'une 
femme qui n'a point d'autre 
defTein que de paroître belle &: 
de plaire pour attirer plus de 
monde à la Comédie. 

Le lieu ou fe joue la Comé- 
die , prefente encore une infî- 

G. # . • 
111 j 
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nité d'occafions pouf offenfcr 
Dieu j dans les aflemblées qui 
s'y font & les rendez-vous que 
l'on y donne. C'eft ce que re- 
marque Monfieur le Maître 
dans fon Plaidoyer déjà cité 
nombre 6. Le temps que Ton, 
choifit pour la reprefenter qui 
eft: le foir 5 ne contribue pas peu 
à favorifer le vice , de forte que 
le feul péril où Ton s'expofe 
dans ces afTemblées eft un mo- 
tif fuffifant pour les éviter. Que 
l'amour du plaifir r dit Tertul- 
lien a , n'ait pas plus de pouvoir 
fur vous que la crainte du péril 
qu'il y a dans fa douceur. 

On n'eft pas feulement obli- 
gé d éviter le péché ; mais en- 
core les chofes qui nous y por- 
tent ordinairement , dit faint 
Chryfoftome b , Homélie iy.au 

a 'Vert M. de Speci. c. 17- Nec tanri gulamfacias 
ypluptatis , quanti periculum per fuav tarcm. 
b Chïjfift.ti$m. 15. adpçp. Ant:$ib- Ncc untùm 
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peuple d'Antioche : Ileneften 
cela , ainfi que remarque ce Pc-* 
re a , comme d'un homme qui 
marche prés du précipice , la 
crainte feul qu'il doit avoir d'y 
tomber cfl: capable de l'y préci- 
piter ; ainfi y dit-il , ecluy qui ne 
s'éloigne pas entièrement du pé- 
ché , mais qui s'en approche fa- 
cilement , doit s'attendre que 
la crainte dans laquelle il vit le 
fera tomber dedans. En effet, 
dit ce même Pcre , une mal- 
heureufe expérience nous ap- 
prend que les vierges qui vont 
a ces Spe&acles ont moins de 
pudeur , les jeunes gens y de- 
viennent impudens &: effron- 
tez , les vieillards retombent 
dans la débauche , d'où naiffent 
les fouïllures des mariaofes &c 

o 

itaque peccata fugiamus » fed c iam quz videntur 
indifferentia , paulatim in hzc nos per rahunc. 

a Jbid. Ita ÔC qui non procul peccara fugic , fed 
fecus ipfa yadit,cuin citnoïc vivit, ÔC in ipfa labitur 
£rpius t 
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quantité d'autres crimes. L'on 
voit par tout ce raifônnement 
qu'on ne doit point comparer, 
comme on a fait dans l'expofé, 
la Comédie dont le fujet (croit 
mal-honnête 5 ou bien dans la- 
quelle on reprefenteroit quel- 
que patïion violente avec un ta- 
bleau qui reprefenteroit l'une 
de ces chofes. Il eft évident & 
cela n'a pas befoin de preuves , 
que la reprefentation de la Co- 
médie , eft bien plus vive &: fait 
beaucoup plus d'impreffion que 
celle d'un tableau * &c quand elle 
eft jointe avec toutes les circon- 
ftances qui l'accompagnent or- 
dinairement , elle eft bien plus 
dangereufe que ne feroit une 
peinture. 

Ce que l'on vient de dire de 
la Comédie ne peut s'appliquer 
aux Tragédies qui fe jouent dans 
les Collèges 7 félon les Loix 



i 
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Académiques , qui font plutôt 
des exercices pour ceux qui en 
font les A&eurs , que des di- 
vertiffemens pour les perfonnes 
qui y affilient. Les fujets en font 
bien plus purs : la modeflic du 
Théâtre cft bien plus grande , 
les partions en font moins vives 
& moins violentes -, les circon- 
ftances enfin du lieu , du temps 
auquel les Tragédies fc jouent, 
&: encore des perfonnes qui s'y 
trouvant fourniff ^ntbien moins 
d'occafions d'offenfer Dieu % 
par confequent elles font bien 
moins dangereufes , de on ne 
doit point en faire comparai- 
fon avec les Comédies dont il 
s'agit. Et en tout cas s'il yavoit 
quelque chofe contre l'honnê- 
teté dans ces exercices publics 
qui fe font dans les Collèges y on 
en devroit blâmer l'ufage com- 
me celuy des Comédies, 
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Ceux qui prétendent exeufer 
les perfonnes qui vont à la Co- 
médie , difent trois chofes. 

La première , qu'il faut faire 
une grande différence entre les 
chofes fales& mal-honnêtes qui 
font reprefentées dans une Co- 
médie 5 &c la manière de les re- 
prefenter. A l'égard des Comé- 
dies où Ton reprefente des cho- 
fes mauvaifes 5 il y a du péché 
d'y affifter quand le plaifir a 
pour objet les chofes des-hon- 
nêtes ; mais il n'y en â point , di- 
fent-ils , quand le plaifir vient 
de la manière ingenieufe Spi- 
rituelle qui fe trouve dans l'in- 
vention &c dans la reprefenta- 
tion : par exemple , par rapport 
à TAtieur qui fait bien fonper- 
fonnage s quelques Autheurs 
font de ce fentiment. 

La féconde , quand il y au- 
roit quelque chofe de libre dans 
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le corps de la Pièce , ou dans 
ce qui la finit, cela ncpourroic 
rendre la Comédie mauvaife , 
que par rapport à ceux à qui elle 
feroit une occafion prochaine 
de péché , &c non pas à l'égard 
de ceux qui vont a la Comédie, 
fans en recevoir aucune impref* 
fion , ni fans en remporter au- 
cune mauvaife idée , &; qui par 
confequent font hors de danger 
de péché, 

La troifiéme , les Comédies 
ne font plus aujourd'huy , corn-» 
me elles étoient par le pafle ; 
Le Théâtre cft bien plus pur 
qu'il n'étoit $ Ton n'y reprefen- 
te rien qui foit oppofé à l'hon-* 
nêteté &: à la pureté des mœurs. 

L'on peut dire pour réponfc 
générale à ces trois moyens , que 
comme il n'y a point de diver- 
tilfement plus agréable aux gens 
clu monde que la Comédie 7 \\ 
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leur écoic fore important de 
chercher les moyens pour s'en 
allurer une jounTance douce & 
tranquille , & de faire en forte 
que la confeience s'accommo- 
dant avec la paflion , elle ne la 
vînt point troubler par ces re- 
mords. Mais ces moyens que 
l'on propofe , &: que le relâche- 
ment dans la Morale n'a inven- 
té que pour cacher à ceux qui 
vont à la Comédie le mal qu'ils 
font en y afiiftant , ne les exem- 
pte point de péché devant Dieu. 

On répond donc première- 
ment, que la diftin&ion que l'on 
faitde la chofe reprefentée d'a- 
vec la manière de la reprefenter ; 
ou de l'habileté de l'Atteurqui 
fait bien fon perfonnage , d'a- 
vec ce qu'il reprefente , efl: l'ef- 
fet d'un raifonnement fpecula- 
tif &c trop fubtil , dont l'appli- 
cation ne peut avoir lieu dans 
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la pratique , en matière d'im- 
pureté. Si l'homme n'avoit point 
été corrompu par le pèche > ôc 
qu'il fût demeuré parfaitement 
le maître des mouvemcns de 
fon cœur , on pourroit croire 
qu'en voyant la reprefentation 
d'une chofe mal-honnête, il lait- 
feroit le mauvais plaifir que la 
chofe eft capable d'infpirer , 
pour fe rendre feulement fenfi- 
ble à la manière de la reprefen- 
tation ; mais dans* l'état <\c la 
nature corrompue , ces deux 
plaifirs font trop voifins pour 
pouvoir , moralement parlant , 
prendre l'un & lai/Ter l'autre. 
Il s'enfuit donc que le plaifir de 
la reprefentation , particulière- 
ment en fait d'impureté , eft 
une occafion prochaine de con- 
fentir à l'autre. 

De plus , fi ce fentiment ou 
fi cette diftin&ion avoit lieu 9 
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on auroit facilement éludé la 
force du raifonnemcnt des Pè- 
res de l'Eglife contre les Spe- 
ctacles &: contre ceux qui les 
frequentoient , &: tout leur zè- 
le feroit demeuré fans effet , 
parce qu'avec une fubrilité pa- 
reille , ceux qu'ils condam- 
noient , pouvoient répondre 
qu'ils ne prenoient de plaifir 
que par rapport à la manière 
dont on avoit inventé les cho- 
fes &: qu'on les reprefentoit , & 
non aux chofes mêmes. Enfin , 
il s'enfuit qu'il n'y a point de 
mal d'aller à la Comédie quel- 
que mal-honnête & fale qu'elle 
foit ; parce que feparantleplai- 
iir que la vûë de la chofe repre- 
fentée peut produire , d'avec cc- 
luy de la reprefentation , une 
perfonne peut répondre que ce 
dernier la touche &: non pas le 
premier. 

L'on 
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L'on ne croit pas aufli que les 
Autheurs dont on a parle dans 
l'obje&ion demeuraient d'ac- 
cord de cette confequenec. En 
effet quand les Théologiens ont 
dit qu'on pouvoit prendre du 
plaifir dans la manière de repre- 
fenter des chofesdes-honnêtes , 
fans en prendre de la choferc- 
prefentée , ils n'ont confideré 
la Comédie qu'en gênerai &c 
fpeculativement &c non mora- 
lement ou danslapratique. Car 
dans la vérité ces deux plaifîrs 
font differens &: peuvent être 
dans la Spéculation l'un fans 
l'autre. 

Secondement, il fufïit que la 
Comédie foit mauvaife , par 
rapport aux fujets qui y font re- 
prefentez , ou que par les mau- 
vaifes circonftances qui l'ac- 
compagnent ordinairement, elle 
produife deméehans effets dans 
S H 
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Famé de ceux qui y vont , afin 
qu'on puifle dire qu'elle eft dé- 
fendue à toute forte de perfon- 
nes : car une perfonne doit évi- 
ter ce qui eft communément une 
occaiion prochaine de péché > 
6c quoi-que félon fa penfée elle 
foir perfuadée qu'elle n'y tom- 
beras pas , néanmoins la con- 
noilfance qu'elle a de la foi- 
blcffe humaine doit la portera 
fe défier de foy-même , &; à ne 
point s'cxpofcr dans une occa- 
fion qui eft mauvaife, & dans 
laquelle on ofl-nfe Dieu ordi- 
nairement. Elle doit craindre 
que cette occafion ne rengagé 
au pcché , & ne l'y porte inf: n- 
fiblcment 5 ou que p°ut-êtrece 
ne foit un effet de fon endur- 
ciffcment &t d" l'abandon de 
Dieu y fi elle ne fent pas les 
méchantes imprdïions que cette 
occafion fait dans les autres.» 



1 
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Qupi-qu'il en foit , quand on 
fuppoferoit même qu'une per- 
fonne feroit aflurée dé ne point 
ofFenfcr Dieu en allant à la Co- 
médie ; c'eft-à-dire , que la Co- 
médie ne produiroit en elle au- 
cun des mauvais effets qu'elle 
produit dans les auttes , il ne 
luit pas de là qu'elle n'eft pas 
Coupable du péché des Comé- 
diens. Il y a quelque forte de 
pacte entre ceux qui reprefen- 
tent la Comédie & ceux qui y 
affilient , qui rend le péché des 
uns commun aux autres -, ceux 
qui donnent leur argent, font 
cenfez engager les Comédiens 
à jouer , c'eft-pourquoy les Co- 
médiens feroient obligez par 
titre de juftice à rendre l'argent 
qu'ils auroient reçu, s'ils ne re- 
prefentoient pas la Comédie , 
comme il cft arrivé quelquefois 
qu'ils n'ont point joué quand ils 

H ij 
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n'ont ^as eu allez grand con~> 
cours de monde , & parconfe-* 
quent un gain allez confidera-' 
blc pour fe dédommager des 
dépenfes qu'il falloir faire , & 
pour fe récompenfer de leurs 
peines. Saint Thomas au lieu 
déjà cité de la queftion i6S.fem- 
ble admettre cette efpece de 
patte y lorfque parlant des Co- 
médiens qui jouëroient avec 
les conditions qu'il marque r 
ce qui n'arrive pas dans la pra- 
tique/, dit a qu'on leur fait ju- 
ftice en leur donnantlcs récom- 
penfes de leur fervice. Déplus 
il y a une efpece d'union &: de 
commun accord entre ceux 
quife trouvent dans le lieu de la 
Comédie , dés le moment qu'ils 
y font tous aflemblez pour la 
faire jouer : ce qui fait que le 

a S. Ttom. i. i. q . t6 8. a. i. ad 3. Juftc faciunt 

n- ?vcedc.ir ûiiniftcrii yibuendo* 
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péché qu'il y a en cette occa- 
lion , devient ccluy de chaque 
particulier. 

Dans la penféc de S. Chry- 
foftome 5 ceux qui louent les 
Comédiens , font cenfez les en- 
gager à faire leur exercice , Se 
par là ils fe rendent dignes du 
ïtipplice que les Comédiens mé- 
ritent i de même ceux qui les 
authorifent par leur prefenec 
font complices , ô£ font la eau- 
fe a , pourfuit ce Pere , de ce 
qui fe dit &: de ce qui fe fait 
dans ces Spectacles. On doir 
conclure que ceux qui outre 
cela donnent encore de l'argent 
pour ailifler à la Comédie font 
plus coupables , puisqu'ils con- 
tribuent d'une manière plus efïi- 

a 5. C l r yî°ft- Hom. 6*'m cap. 1. Matih. Quoniam 
laudant ifta d : centes cis kxc excrccrc perfuadent i 
& ideirco ipfi porius propter hacc merentur fubire 

quod ob ifta fancirum cft fupplicium fi nul- 

lus talium cllcc ipettator ac fautor , nec ciïcncqui* 
dem» qui dicerent illaauc a^erc curareut* 
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cace à la faire jouer ; de forte 
que l'argent qu'on donne aux 
Comédiens , dit S. Auguftin a 1 
tend à les entretenir dans leur 
iniquité , comme celuy que Ton 
donne à une femme débauchée. 
C'eft ce qui a fait dire à S. An* 
tonin b > que c'eft un péché d'af- 
fïfter à la Comédie & de don- 
ner pour ceïa quelque chofe 
aux Comédiens. Sylvcftrc c a 
fuivi ce fentiment , Se il ajoute 
qu'il femble que c'eft un péché 
mortel 5 parce qu'on les entre- 
tient dans leur profcfTion , &C 
que Ton coopère à quelque cho- 
fe qui eft mortel ; Comitolus * 

a S. Aug in TfaLioi m» H. Qui donat hiftrio* 
nibus, qui donat meretricibus, quârc dona: ? Nam» 
quid & ipfi hominibus donauc , non ibi attendunt 
na.uram operis Dci , ied nc^uiciatn operis hu~ 
mani. 

b S. Anton. 3. />. rif. $. c. 4. S- ll - Pcccammcft 
talia afpicere & talibus pro iUo opère dare. 

c Sylv. ars , ff. 7. Peccatum eft dare aliquid 
talibus pro opère fuo, quia in fcrlerc fuo foventur , 
*C illud peeçatum videtur rnortalc , quia eft coope- 
ratio ad mortale. 
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eft pareillement de ce fenti- 
ment. 

Il faut remarquer que Ton ne 
jouë pas la Comédie pour une 
feule perfonne, c'eft un Specta- 
cle que l'on expofe à toute forte 
d'efprits , dont la plupart font 
foibles & corrompus , & à qui 
par confequent il eft extrême- 
ment dangereux. Il eft vray que 
c'eft leur faute d'y affilier en cet 
état ; mais aulTi ceux qui leur 
donnent mauvais exemple, con- 
tribuent à leur faire regarderla 
Comédie comme une chofe in- 
différente. Plus une perfonne 
eft réglée dans fes actions, plus 
ils font hardis à l'imiter , fon ; 
exemple eft un fcandale pour 
eux : Car quoi-que, dit S. Jeun « 
Chryfoftome a , par la force de •« 

a S. Ç ryfofl. îhm. \%.in Mattfi. vr'f.fintm. Nam 
ru quodam cxcellî animi rubore nilvl inde con'ra- 
: irtamtn quon am al os imbcciUiorr exem- 
ple tui Spe&aculorura (ludiofus effecifli , quomodo 
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« vôtre efpric , vous vous foycz 
» garantis de toute forte de fouïl- 
» lure , néanmoins à caufe que 
» par vôtre exemple vous avez 
» infpiré de l'amour pour ces Spe- 
» cfcacles à d'autres plus foibles ; 
» comment pouvez-vous dire que 
» vous n'êtes pas coupable , vous 
» qui avez donné aux autres 
» le moyen de fe rendre coupa- 
» bles. Ce Pere conclut delà for- 
» te y c'eft-pourquoyquoi-que vô- 
» tre grande modération vous ait 
" mis à couvert de tout ce qui vous 
» auroit pu nuire , ce que je ne 
croy pas pofTible : néanmoins 
parce que plufieurs perfonnes 
" ont beaucoup péché à l'occa- 
* fion de ces divertiffemens , vous 
w en ferez grièvement punis. Et 

ipfc non commififli qui caufas committendi aliis 
praebuiftî . ► . . r. quare , quamvis* animi tui mo- 
deftiâ effecifti, ut nihil tibi inde abfucrit , quod ego 
fieri pe fle non arbicror , quoniam tamen alii causa 
ludorum mulca peccarunt , graves propter hoc pce- 
aas lues» 

dans 
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jdans THomclic 7. il dit a : En c< 
regardant ces chofes peut-être «« 
ne vous rendrez vous pas cou- « 
pable d'aucune faute , nean- « 
moins vous êtes refponfabledu « 
fcandale que vous avez donné « 
aux autres. <f 

Enfin ceux qui prétendent 
qu'en allant à la Comédie , elle 
ne leur fait aucune impreiïïon , 
.ce que faint Chryfoftomc ne 
croit pas , ils doivent bien pren- 
dre garde de fe tromper : Que cc 
les curieux, dit faint Jean Chry.. <c 
foftome h y qui ont un empref- cc 
fement pour les Spectacles qui cc 
va jufquW la folie ; qui difent, <€ 
nous la regardons à la vérité , <c 
mais nous n'en recevons aucun <c 
dommage y foient attentifs à ce H 

a Homil 7. Harcafpicicndonihil parères c jlpac» 
nihilominus teneris obnoxius faâus fciliccc feanda- 
lum csecerorum- 

b S. Chyfift.Hêm.i.in'Pfil.Ko. Atidiantcuriofi 
qui infano pe&aculi (tudio reneir ur qui dicuiu,fpc* 
ftamus quidem, fed fine detrimento. 

ï 
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que je leur dis. La Comédie 
peut produire d'une manière in- 
fenfible , & prefque fans qu'on 
s'en apperçoive , une difpoiition 
dedans l'ame qui étant venue à 
un certain point , peut être la 
caufe de la chute d'une perfon- 
lïe. Les vices fe slifTent facile- 
ment dedans nôtre ame , quand 
c'eft à la faveur du plaifîr : car 
il eft moralement certain que 
l'on apprend à faire ce que 
l'on s'accoutume de voir, com- 
me remarque faint Cyprien a , 
dans fon Livre des Spectacles , 
c'étoit à peu prés ce c/u'avoit 
dit Tertullien dans fon Livre 
touchant la même matière Cha- 
pitre iy. h Car quand bien mê- 
* me quelque perfonne alTifteroic 

a S. Qp. lib. de Sfeft. Difcit facere, cùm confuc' 
feit videre 

b T étal. Je Spcct. «15. Nam etfi quis modeftè te 
prebt Speûaculis fruitur pro dignitatis ,vel aetatis, 
vél et : amnaturacfuxconditionc, non tamcniiiuna- 
fciliï animi eft fine tacica fpirûûs paflione. 
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a ces Spc&acles d'une manière « 
honnête Se modefte , eu égard « 
à Ton rang Se conformément à « 
fon âge , Se a la difpofition de « 
Ton tempérament , elle ne peut w 
néanmoins s'exempter d'être é- « 
mue , Se elle ne peut y être fans *< 
quelque palîion fecrete qui s'é- « 
levé dans fon cœur. « 

C'eft-pourquoi faint Cliryfo*. 
ftome Homélie j. de la Péni- 
tence , conclut abfolument a : 
Dés le moment , dit-il , que vous « 
avez regardé l'iniquité duThea- « 
tre , vous êtes coupable. Il eft « 
toujours certain que la Comé- 
die amollit Se attendrit le cœur, 
&c le rend non feulement moins 
fore pour refifter aux impreC 
fions des plaifirs défendus ; mais 
encore , elle éloigne l'homme 
Chrétien de pratiquer la peni- 

a 5. Chryfojl. mm. 5. p. 538. Pcr hoc quod fpe£U- 
ili Thcarricamiaicjuiutcm , cam operarus es. 

I ij 
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tence qu'il eft obligé de faire? 
depuis le péché , & qui confia 
fte dans une vie laborieufe Se 
» dure à foy-même. Qiu cft>ce , 
» dit Cafliodore a , qui a jamais 
3ï exigé la gravité des mœurs danç 
5) les Spe&acles ; les Catons , c'eft- 
» à-dire les fages , ne fe rencon- 
^ trent point dans le Cirque* 
S. Chryfoftome dans fon Ho- 
mélie 38. fur le Chap. 11. de 
S. îs/latthieu , vers la fin 5 par r 
lant en particulier de lachafte- 
té &c de la vie mortifiée qu'il 
faut mener pour la conferver , 
dit ces paroles pour éloigner de 
la Comédie y &; de celle parti- 
culièrement où Ton chante la 
3> mufique : Comment , dit cç 
» Pere b , poyrrez-vous fuppor- 

a £f(]W. t. E/u 17. Mores graves in Spc&a- 
culis quis reqirrac , ad Circum nefciunc convenire 
Catones. 

b S (bryfofl.H*m. x%. in cap. n. S. M atth. verf. 
flnem. Que modo caftimoniz arduos poteris perferre 
U bores, qui rifu djffluis àç camu mcrccricio capens* 
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ter la peine qu'il y â à confer- ce 
ver la chafteté , vous qui vous ce 
laiflcz aller éperduëment à la ce 
joye, &C qui prenez tant de goût ce 
à des chanfons lafeives : car fi « 
ecluy qui en eft éloigné a beau- ce 
coup de peine à embrafler cette ci 
vertu ^ comme fe pourra-t-il ce 
qu'en jouïflant de ces plaifirs , « 
on puifle vivre chaftement ? «< 
Ignore-t-on que nous avons « 
un très grand penchant au vi- « 
ce ? Si nous mettons donc tou- ce 
te nôtre étude & tous nos foins « 
à courir après ces chofes y corn- « 
ment pourrons-nous éviter les <c 
flammes éternelles î ce 

Troifiémement , cette appa- 
rence d'honnêtetc &c ce retran- 
chement de chofes immodeftes 

nam G vix qua: longe abh ij ifccmodi camibus re- 
mota cft anima , caftimoniae honeftarern umplw&i- 
tur , quomodo conc nenrer vivere poieritqui W 
vivic * An ignorais procliviorcs nos cficai vitia Ç 
Cùm igirur artc ôc 'tud ; o ad ca curramus, quomodo 
foxnaccm aecerni ignis fugiemus ? 

I iij 
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que l'on a fait , à ce que Ton 
prétend, dans la Comédie , la 
rend plus dangereufe & plus ai 
craindre jce retranchement n'é- 
tant pas entier &c parfait , c'eft 
un artifice du demon de faire 
jouer quelques Comédies , où 
il n'y ait rien ce femble contre 
les bonnes moeurs , afin d'ac- 
coutumer les hommes par le 
plaifir qu'ils y prennent à fe 
plaire infenfiblcment à celles 
qui font fales &C mal-honnê- 
tes } c'eft pour lors qu'il faut 
s'en défier davantage dans le 
» fentiment de Tertullien a : Je 
« veux , dit-il , qu'il y ait des cho- 
» fes honnêtes dans les Spccra- 
» cles , mais c'eft un artifice du 
» demon. Perfonne n'a jamais mê- 
» lé le poifon avec le fiel &l'hel- 

a Tertul.de Spe&. c.17. Sint ciiaru honefriquar- 
clarp.Nemo tempérât venenum fclle & heUeboro, fed 
coruiitis & bene faporaris $C plurimuni duicibus 
id mali injicit , ita & diabolus \xrh2\c quod confi- 
c ir, rébus Dei gratifïimis & accepcillïmis imbuir» 
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kbore -, mais on le met dans des « 
mets bien affaifonnez &C agréa- « 
bles au goût : c'eft ainfi que le « 
démon mêle ce qu'il y a de plus « 
doux &: de plus agréable avec « 
le poifon mortel qu'il nouspre- « 
iènte, « 

Si l'on n'avoit rien retranché 
dans les Comédies , 6c qu'elles 
fufTent aufli mauvaifes qu'elles 
l'ont été , il n'y auroit que les 
libertins qui y iroient : les per- 
ibnnes de qualités de vertu en 
auroient de l'horreur : au lieu 
que l'état prefent de la Comé- 
die , ne faifant ce fcmble au- 
cune peine à la pudeur , on ne 
fe défend pas d'un poifon qui 
efî: d'autant plus dangereux qu'il 
çft caché } qu'on l'avale fans le 
connoître , & qu'on l'aime lors 
même qu'il tue. 

L'on ne demeure point d'ac-" 
cord que la plupart des Corné- 

I" fc A t 1 ' v J ! J ( t 
U1J 
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diesfoient reformées à un point 
qu'elles n'impriment y ou qu'el- 
les ne laiffent point de mau- 
vaifes idées capables de cor- 
rompre la pureté des mœurs 
d'un Chrétien. Que s'il n'y a 
rien de trop libre dans le corps 
de la Pièce , il y a des farces à 
la fin qui ne font jamais bien 
pures. On ne peut point appel- 
1er des ouvrages tout-à-fait 
honnêtes , dans lefquels on 
voit des intrigues d'amour 5 de 
vangeance , d'ambition ; que 
Ton commence , que l'on con- 
tinue , que l'on achevé avec 
beaucoup d'artifice > &t d'à- 
drefle d'efprit y que l'on accom- 
pagne de belles paroles , que 
1 on reprefente avec des allions 
vives 3 & avec une prononciation 
agréable , ce qui imprime plus 
facilement \ & plus fortement 
le mouvement de ces pafïions 
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dans \e cœur des fpettatcurs, 
La manière dont parle TE- 
glifecontre les Comédiens dans 
fes Rituels 5 ou dans les inftru- 
ctions que les Evêqucs y don- 
nent , eft une marque infailli- 
ble qu~ les Comédies d'apre- 
fent , ne font point purifiées de 
toutes ce qu'elles avoient au- 
trefois de mauvais, &: qu'il refte 
encore un retranchement con- 
fïdcrable à y faire. 

Dans le Sacremcntalc de l'E- 
glife de Ferrare a , imprimé en 
Tannée 1610. au Titre du Sacre- 
ment de l'Ordre , en parlant 
des empêchemens aux Ordres : 

onne que le Curé fera ce 
connoître au peuple les empé- 
chemens , dont une perfonne * 

a Recuril de U Btbliotbcque des Mihim j. Parvenus 
piaeterca , ut populus intclligar impedmenra qi i- 
tus aliquis irretitus Ordinis Sacrametuo init ari 
non poteft > aut non débet ; ea quae finr quaodoque i 
dcmmtier, 5c fi opus fft,eciam ejrphneu fun't airtcnt 
hujutmodi , hsrffis nom; ne fufpe&i, uC^zaih t&*g\- 
rz , mimi, Coinadi , hiftrioncsr 
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» étant liée ne peut , ô£ ne doit 
» recevoir le Sacrement de TOr- 
** dre ; il marquera quelquefois ? 
» & s'il eft neceflfaire il explique- 
» ra ces empêchemcns : ceux qui 
» ont ces empêchemcns , ce font 
» les perfonnes fufpe&es d'iie- 
» refie , les Ufuriers , les Bou~ 
» fons , les Bateleurs 3 les Co- 
» médiens. 

Le Rituel d'Orléans de Tan- 
née 1641. page 340. exclut des 
faints Ordres les Comédiens , 
Bateleurs , &c. 

Dans les Inftru&ions Syno- 
dales deM r GodeauEvêque de; 
Vance , de Tannée i644.Chap. 4, 
Titre 9, du Sacrement de TOrdre 
» n. y. Il y a plufieurs perfonnes , 
» dit ce grand Prélat, quinedoi-? 
» vent point fe prefenter aux Or- j 
» dres , & qui pèchent en les re- 
» cevant , êc tombent dans Tirre- 
» gularité : ce font les Ufuriers > 
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les Comédiens , &; tous ceux qui 
montent fur le Theatte. 

Le Rituel de Châlons fur 
Marne , de l'année 1649. page 
?i. dérend de recevoir pourpa- 
reins du baptême "les pecheuts 
publics ou les perfonnes infâ- 
mes : comme les Femmes do 
mauvaife vie , les Concubi- 
naires , les Comédiens , &cc. 
Et à la page 139. il prive de la 
Communion ces derniers , com- 
me pécheurs publics. Et page 
±24. en parlant de ceux qui font 
exclus des Otdres , il met ceux 
qui fervent aux Théâtres ; fça- 
voir les Boufons , les Bateleurs , 
les Comédiens , les Farceurs. 

Dans le Rituel de Paris, im- 
primé en Tan 1674. page 108. il 
efi: ordonné qu'on rejettera de 
Ja Communion ceux qui en font 
publiquement indignes : tels 
que font ceux qui font notoi-. 
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îement excommuniez , les in- 
terdits &c ceux qui font mani- 
feltement infâmes : comme font 
les Femmes débauchées , le& 
Concubinaires ,les Comédiens, 
&c, Et à la page 191. on exclut 
des faints Ordres les Boufons^ 
les Bateleurs , les Comédiens àc 
les Farceurs. 

L'Eglife de Paris , avant ce 
dernier Rituel, avoit commen- 
cé à faire des Ordonnances tou- 
chant la Comédie &c les Comé- 
diens. Meflire Jean de Gondy 
qui fut le premier Archevêque 
de Paris en l'année 1613. avoit 
fignalc fon zele contre les Co- 
médiens. Entre autres articles 
que fit ce grand Prélat pour 
maintenir la difeiplinc de for* 
Diocefe , il y en a un par lequel 
il prive les Comédiens de l'ufa- 
ge des Sacremens ; il déclare 
leur profefllon infâme & indi- 
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gne d'un Chrétien } il les prive 
de la fepulcure Ecclcfiaitiquc 
s'il ne la quittent avant que de 
mourir. Cet Archevêque, dit a " 
le Synodicon de l'Eglife de Pa- tf 
ris , fit des Statuts tres-faints , M 
& particulièrement de ne point ** 
recevoir à la participation des M 
Sacremens , Se de priver de la " 
fepulture Ecclefiaftique lesCo-" 
médiens qui n'auroientpas vou- " 
lu renoncer à leur profeflîon in- cc 
famé & indigne d'un Chrétien. if 
Ce Synodicon a été imprimé par 
Tordre de Monfcigneur l'Arche- 
vêque en 1674. 

L'on ne peut pas dire que le 
Rituel doive s'entendre des Co- 
médiens qui jouent aux heures 
du Service divin y les Fêtes &* 

a Synodicon Parif. 1674. p. 4Ç4. SamSHfïiina dé- 
créta Qc nfticuta rulit prxfcrtiih de arcen- 
dis a Sacranientorum parricipatione & Ecclefîa flica 
fcpultura privandis Comardis,qui hanc artem infa^ 
niem & hominc Chriftiano iudignam non cj jr.iyc» 
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Dimanches -, à caufc qu'il eft 
porté dans l'endroit du Prône , 
que l'on excommunie tous ceux 
qui vacquent aux Spectacles des 
Farceurs & Bateleurs aufdits 
jours bc heures. Car outre que 
les paroles du Synodicon cy- 
deflus font trop générales & pré*. 
Cifes contre les Comédiens pour 
fouffrir cette interprétation , 
puifqu'elles condamnent l'exer* 
cice des Comédiens fans diftin- 
ftion , & indépendemment du 
temps àc de l'heure ; c'eft qu'il 
n'eft parlé en cet endroit du Ri- 
tuel que de ceux qui afliftent 
aux Spc&acles Se non de ceux 
qui les reprefentent. Et quand 
il en feroit queftion , cela ne 
prouveroit pas que la Comédie 
fût permife les autres jours 5 
mais feulement que c'eft un 
plus grand péché d'y alfifter 
ou de la reprefenter aux jours 
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3£ heures particulièrement con- 
fierez par TEglife pour ho- 
norer Dieu , qu'en un autre 
temps -, &c c'efl: pour cette rai- 
Ion particulière qu'ils font plu- 
tôt excommuniez. 

Le Rituel de Sens au Titre 
■de la Communion des malades 
page 90. parle des Comédiens 
en ces termes : Mais il faut pren- 
dre garde fur tout de ne lapas 
donner à des indignes , ce qui 
ne fe peut faire fans fcandale, 
tels que font des Ufuriers pu* 
blics , des Comédiens & des 
Farceurs, des Concubinaires& 
des gens notoirement crimi- 
nels. ' 

Le Rituel d'Alet de l'année 
i66j. pagé 74. rejette de la 
Communion ceux que Ton fçait 
publiquement être indignes , 
comme font les excommuniez , 
je$ interdits , les infâmes i par 
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exemple , les Comédiens , les 
Farceurs & Bateleurs jufqu'àce 
qu'ils ayenc fait pénitence pré- 
paré le fcandale. 

Le Rituel de Langres, pag. 73. 
exclut aufll de la Communion 
ceux qui font manifestement 
infâmes , comme font les Cô<- 
médiens. 

Celuy de Senez de l'année 
1678. page 37Z. Nous déclarons 
pour excommuniez , ceux qui 
vacquent aux jeux des SpecW 
cles &: Farceurs. 

Le Rituel de Coûtanccs de 
l'année i68z. au Titre du Sacre- 
ment de l'Euchariftic &c de la 
Communion des infirmes, page 
Ï47. a II faut prendre garde , dit 
ce Rituel , de ne point porter 
la fainte Euchariftie aux indir 

a Cavendu-n ; mprim : < ne ad ''ndignos cum alio- 
lum i'candaîo dcfcatur.quales fu ir publiée ufurarii, 
concubinarii, Comcedi .nototic criminofî , nomin%- 
■ciirç excommun.. cui. 

gne$ 
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gnes, ce quineferoit point fans 
fcandale ; ces indignes font les 
Ufuriers publics , les Concubi- 
naires , les Comédiens , ceux 
qui font notoirement criminels, 
6c les excommuniez nommé- 
ment. Et au Titre du Sacre- 
ment de l'Ordre page 343. &: 
344 a Voicy quels font ceux qui 
ont des empêchemens pour re- 
cevoir les Ordres , les Ufuriers 
publics , les Farceurs , Bate- 
leurs , Comédiens , les Infâ- 
mes , &c. 

Le Rituel de Bayeux de l'an- 
née 1687. page zji. compte par- 
my les pécheurs publics Se in- 
fâmes , ceux qui s'appellent Co- 
médiens Se Bateleurs. 

Le Rituel de Rheims , page 
119. met entre ceux à qui il faut 
refufer la Communion , les Pe- 

a Impedimenta Ordinis lune hujufmcdi ufura- 
rii publici, l'cuiiar , muni , Comcedi, h ftriones , in, 
fiâmes, 

K 
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cheurs publics , les Bateleurs , 
les Farceurs } &: à la page 619. 
il les prive de la fepulture. 

Le Catechifme de Montpel- 
lier de Tan 1687. page 2.30. met 
entre les chofes qu'il faut évi- 
ter pour conferver la chaftcté , 
les divertilTemens mal-honnê- 
tes , les excès de bouches 3 les 
bals , les danfes , les Comédies, 
ks mauvais livres, &c. 
• Le Catechifme de Bourges 
de l'an 1693. page 437. fur le 
fixiéme Commandement , mar- 
que les chofes qui font tomber 
dans l'impureté , le bal \ la dan- 
fc ' , la Comédie & les Romans. 

La Morale de Grenoble to- 
me 3. page 175. déclare infâmes 
& incapables d'être Parcins ; &: 
page 290. elle déclare incapa- 
bles de la fainte Communion 
les Farceurs , Bateleurs Se les 
Comédiens. 



touchant î-A Comé die, ïij 
Les Evêques dans leur Ri- 
tuels ou dans leurs Inftru&ions 
touchant les Comédiens n'ont 
point fait un droit nouveau , ils 
ont fuivi en cela les Pères de 
l'Eglife & les Conciles dont on 
a rapporte cy-devant les autho- 
ritez. Dans le Droit Canoni- 
que* , ils font reputez infimes 
éc irreguliers ; or l'infamie &c 
l'irrégularité que les Comédiens 
contraient, n'eft point une in- 
famie ou une irrégularité pa- 
reille à celle que contractent , 
par exemple , ceux qui ie ma- 
rient deux fois que l'on appel- 
le Bigames , ou qui font dans 
de certains emplois de Juftice : 
celle-cy ne fuppofe point de pé- 
ché i elle eft , comme parle la 
Droit , une irrégularité par dé- 
faut b de Sacrement ou de dou- 

a Cajiie. Si quis viduaip./<i/l.i4- C Aliquantoj. 
iijl. f*. C . Prodileft. dijl. i. de Cenfccratitne. 
h Ex defc&u S*ctaracnti vel lefiratjs. 

Kij 
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ccur , mais l'autre fuppofe toû- 
jours un pcché : c'cft-pourquoy 
les Canoniftes rappellent une 
infamie ou une irrégularité ex 
delittOy c'eft-à-dire , fondée fur 1 
quelque péché. Telle efU'infa- 
mie ou l'irrégularité des Co- 
médiens : car on ne peut pas 
douter que des perfonnes que 
l'on rejette de la fainte Com- 
munion , que l'on prive de la 
fepulture Écclefiaftique , que 
l'on regarde comme pécheurs 
publics , & que Ton excommu- 
nie , ne foient infâmes &: ir- 
réguliers ex deliÏÏo. 

L'on apporte ordinairement 
fur cette matière l'authoritéde 
faint François de Sales , lequel 
dans quelques endroits de Ion 
Introduction à la vie dévote , 
femble favori fer la Comédie. 

L'on répond que faint Fran- 
çois de Sales confidere la Co- 
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médie en elle-même & fpccu- 
lativement &; quant à la fub- 
fiance, comme il parle. Premiè- 
re Partie y Chap. 13. de fon In- 
trodu&ion j il dit que les Co- 
médies même hofmêtes font 
dangereufes &c nuifibles à la dé- 
votion. Et quand il parle des 
bals & des danfes dans la pra- 
tique, 3. Partie Chap. 33. il dit" 
que c'eft une chofe dangereu- «c 
fe -, &: félon l'ordinaire , façon « 
avec laquelle cet exercice fe « 
fait y il eft fort penchant &: in- <« 
cliné du côté du mal , & par « 
confrquent plein de danger & « 
de peril : ce font les paroles de «« 
ce faint Evêquc , que Ton peut 
appliquer à plus forte raifon à 
la Comédie. Ainfi comme on cft: 
obligé d'éviter le peril du pé- 
ché , &: particulièrement celuy 
où on offenfc Dieu ordinaire-» 
ment 5 on ne peut point aller à 
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la Comédie. Enfin faint Fran- 
çois de Sales dans cet endroit 
de la 3. Partie, met tant de con- 
ditions pour affilier à ces fortes 
de divertiflemens, qu'il cft plus 
facile de n'y point aller que d'y 
aller avec tant de reftri&ions. 

L'on objecte encore une Dé- 
claration du Roy du- 16. Avril 
1641. enregiftrée au Parlement 
le Z4. fuivant, par laquelle il 
paroît que les Comédiens ont 
toujours été notez d'infamie juf- 
qu'en ladite année 1641. Mais 
ils en font relevez pour l'avenir 
fous cette condition , que dans 
les Comédies qu'ils joueront il 
n'y ait rien qui bleffe l'honnê- 
teté publique par une parole 
même à double entente: ce font 
les termes de la Déclaration , 
d'où l'on peut inférer qu'on a 
cru en ce temps-là, qu'on pou- 
voir jouer la Comédie fans pé- 
ché. 
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Bien loin que cette Déclara- 
tion foit favorable aux Comé- 
diens , elle renferme au con- 
traire de quoy les condamner. 
Car l'on demande, où eitlaCo- 
médie dans laquelle il n'y a 
point de parole même à double 
entente , & cù l'honnêteté ne 
foit point bleflee ? Cette Dé- 
claration montre . évidemment 
la vérité de la propofition qui 
a été avancée au commence- 
ment 3 que la Comédie cft m'au- 
rai fe moralement parlant & 
dans la pratique , foit par rap- 
port aux fujets qu'on y repre- 
fente , foit par rapport aux cir- 
conftanecs qui l'accompagnent , 
& qu'il eft tres-dimeile & pref- 
que impolTible dans l'ufage , de 
retrancher tout ce qui y cù. de 
vitieux ; puifque les Comédiens 
quelque foin qu'ils ayent fem- 
blé avoir voulu apporter , n'ont 
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pointfatisfaità la condition qui 
leur a été marquée par ladite 
Déclaration deitf^j.c'eft-pour- 
quoy on ne les a pas conlîdpré 
moins infâmes \ ils font exclus 
comme auparavant des charges 
publiques $ ils font excommu- 
niez , on leur refufe l'abfolu- 
tion s'il^ne promettent de quit- 
ter : de forte que Ton peut dire 
en cet endroit qu'il eft plus fa- 
cile de défendre tout-à-fait de 
jouer les Comédies 5 que d'en- 
treprendre de les reformer en- 
tièrement. 

S.Ifidore deDamiete a dans fon 
Bpître 336. fuppofe cette vérité, 
quand il dit que les Comédiens 

a lfidwrus telr4f. Edù. T>dri[. anni 1585. p. 638. 
£p. 3; 6. Sccnicis fummum hoc ftudium eft non 
ut j>cr ipforum cavillos multi meliores rcddantur , 
vcrum ut multi pccccnr ; crcnina in fpcûatorum im- 
probitate fuam tclicitatcrn conftituram habent , ica 
ut fi illi mcliorcs cfficiantur,fua his ars peritura fi:. 
Qjamobrem nec unquam cos qui dclinquunt , cor- 
rigcrc in animum indiixerunt , nccfi.vclinr id pof- 
Jînr, mimica cnim corum ars natuiâ tanturamodo ad 
moccndiun comparai. 

n'ont 
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n'ont jamais deflfcin de rendre « 
meilleurs ceux qui vont à la a 
Comédie , & quand ils le vou- « 
droient , ils ne le pourroienc pas, « 
parce que leur profeflion ne «• 
tend & n'efl: propre qu'à nuire. « 
Il avoit dit une ligne aupara- «* 
vant : de forte que fi ceux qui « 
vacquent à ces bouffoncries de- ce 
viennent meilleurs, la profeffion « 
de ces Comédiens s'an^anrira. * 

S'il n'eft pas permis d'aller à la 
Comédie, nu moins quelquefois 
dira-t-on, il ne refte prcfque plus 
de di vertinement dans une grau- 
de Ville comme Paris, où il y a 
beaucoup de gens qui font oc- 
cupez à des travaux purement 
d'efprit. Le Spc&acle eu* un des 
diverti lTemcns qui le délaflc da- 
vantage. De plus , il fcmble 
qu'après l'exemple de tant de 
perfonnes diftinguées par leur 
caractère & leur profeflion , qui 
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y vont , il n'y a plus tant de pé- 
ché à y aller pour les Séculiers. 
Si Ton veut enfin que les Comé- 
dies foient mauvaifes , les Ma- 
giftrats ne devroient point les 
fouffrir. 

Il y a longtemps que S. Chry- 
fbftomc dans fon Hom. 38. fur le 
11. Ch.deS.Matth. a répondu à 
la première Partie de cette obje- 
35 ftion a : Lorfque , dit-il , vous 
m voudrez vous relâcher Tefprit 3 
» vous pourrez prendre beaucoup 
d'autres divertiffemens que ceux 
des Spe&acles : vous pourrez 
n vous aller promener dans des 

a S- 0 )r yf°fi' How- 38. î» <r*p. 1 r. 5. Matth. Mulra 
aliundc potes foiatia comparare , nam cùm animum 
recreare volueris , poteris hortos perere , Hucmcs 
ri vos confpicetc , iagentes lacus confiderarc, amec- 
na cernere loca,cicadas audirecanentes , & in rem- 
plis Marryrumconvcrfari ; unde proecipua tibi fani- 
tas corporis tribuetur, ac ad aninaamtuam eximia 
pervenict utilitas » unde fingularem capies volu- 
ptaiem , quoniarn nullum damnum , nullus dolor , 
■ ullamœft tia confequitur ; habes uxorem , non 
carcslibcris , abundas amicis : quaî omnia ad de- 
leclationcm , honeftarcm & cmclumcnca nonnun- 
quam i'olcnr comparare. 
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jardins , ou fur le bord desruif- « 
féaux & des rivières , vous pour- « 
rez réjouir vôtre vue par la « 
beauté de la campagne , vos o- « 
teilles parle chant descygalles, <• 
Vous pout rez vifiter les Temples « 
des Martyrs ; tout cela contri- <« 

buëraàvôtrefanté,&:ce qui fer- « 
Vira à vous divertir bien agréa- « 
blement , vous fera d'un grand « 
avantage pour l'ame : car vous « 
n'en foufFrirez aucun domma- < c 
gc , vous n'en aurez aucun cha- « 
grin, ni aucune trifteffe. N'avez- «c 
vous point vôtre femme ? n'a- « 
vez-vons pas vos enfans ? n'a- « c 
vez-vous pas un grand nombre es 
d'amis ? tout cela porte ordi- « 
nairement à la douceur de l'a- « 
mitié , à l'honnêteté & même <« 
fouvent il en revient de grands « 
émolumens &: de grands profits. « 

En un mot, fi la Comédie cft 
ordinairement mauvaife dans la 

L il * 
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pratique , comme on l'a montré , 

elle ne peut point fervir de di- 
vertitTement. Peut-on , dit l'Em- 
pereur Juftinien a , appeller des 
jeux , ce qui eft la fource des cri- 
mes ; il ne nous fuffit point ,s'é- 
» crie Salvien h au Livre cité , de 
»> nous réjouir , il faut encore que 
» nôtre divertilTement (bit uncri- 
» me , ce qui eft manifeftement 
«condamné dans l'Ecriture , dit 
>» cet Autheur. 

Quant à l'exemple que don- 
nent ceux qui vont à la Comé- 
die ; on répond qu'il ne peut 
rendre légitime ce que l'Eglife 
a toujours condamné , Se con- 
damne encore aujourd'huy. Ce 

a fufiw. Imf. ff verf. finem JT- . Qui s enim 
ludos appellct cos ex quibus cr imina oriuntur \ 

b Salvian.Lb.citato. Nobis autem riiere aur gau- 
icrenon fufficir,nificum peceato gaudeamus? Num- 
quid laetari & ndere non poffumus , nifirifum no- 
ftrum atquc laeritiam feelus eflfe faciamus i an forre 
infruftuofum putamus gaudium ftmplex , nec dclc- 
ûat ridere fine crimine \ Qti*fi fer rifwnfluluès opfl- 
rarur fctlvs* Provcrb.io. 
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jugement que l'Eglife a porte 
contre la Comédie, a paruîî cer- 
tain dans la Tradition, que les 
Hérétiques mêmes l'ont recon- 
nu , & en ont fait un point de 
leur difeipline dans le Livre de \[ 
laDifciplinc desEglifes Refor- 
mées en France , imprimé en 
l'année 1675. Chap. 14. des Re- ? 
glemcns,n. 28. Il ne fera permis « 
aux Fi deles d'aflifter aux Corné- « 
dics ; -veu que de tout temps ce- « 
la a été défendu entre lesChré- « 
tiens , comme apportant corru- « 
ption des bonnes moeurs .Ce font ce 
les paroles de ce Livre. « 

A l'égard des Magiftrats qui 
tolèrent la Comédie , c'eft par 
prudence & pour éviter un plus 
grand mal. C'eft ce que répon- 
dit autrefois Ifidore de Damie- 
te a , quand il dit que de fon « 

a Ifidorui Feluf. lib. Ef. fecundhm textum 
GrAçuni. Tam etfi Spe&acuia plena eflenr. nequirjar, 

machinationis fcdiiiofac , impedunenra elle vide-r 

* * * 

L îij 
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„ temps , les Spe&acles quoi-que 
» pleins d'iniquitez,étoient nean- 
» inoins confiderez parles Empe- 
» reurs comme un moindre dère- 
» glement > rachetant par un mal 
sj qui leur paroiffoit de moindre 
« importance , le repos ôda feure- 
» té publique , qui font des biens 
plus confiderables. Cette con- 
duite eft conformeàla do&rine 
des Théologiens après S. Tho- 
mas , lequel parlant des Loi x hu- 
maines qui biffent beaucoup de 
péchez impunis , dit * que fi 
elles les défendoienttous, cela 
empêcheroit plufieurs biens qui 
en pourroient revenir. S. Augu- 
ftin b l'avoit dit autrefois dans 

' bantur & tanquam minus rrtalum hxc condona- 
lunt, minonbus , ut quidam arbitiati funt, id quod 
majus eftemeiucs qu ; etem Se fecutkarem. 

a S. Th. i. x.q.ji.*rt. i. ad). Lcges hurna»X 
dimitcunc aliqua peccata impunita proprer condV 
liones hominum imperfe<aorum , in quibus nmltz 
militâtes jmpedirentur , fi omnia peccata. diftriûè 
prohiberentur. 

b S. Aug. Toile meietiiccs de regKO, rcplcven's 
•mnia libidiuibus. , '«•«' 
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le même efprit : que l'on toleroit 
des chofes mauvaifes pour em- 
pêcher de plus grands maux. 
Mais quoi-que les Magiftrats 
tolèrent la Comédie > cela n'em- 
pêche pas néanmoins qu'elle ne 
foit mauvaife & quelle ne foit 
toujours défendue par TEglife. 

On repond à la féconde de- 
mande de l'expofé y que fila Co- 
médie eft mauvaife , comme on 
Ta prouvé , &c que par cette rai- 
fon tant les Atteurs que les fpe- 
dateurs pèchent grièvement , 
quoi-que différemment ; tous 
ceux qui coopèrent à la Comé- 
die d'une manière prochaine &c 
déterminée , pèchent pareille- 
ment, & particulièrement ceux 
qui compofent pour le Théâtre 
les Piecès que Ton y reprefente 
ordinairement , parce que leur 
aâio'n tend d'une manière dèter- 

jtninée à une chofe mauvaife. ,j 

f * » • « 

h m) 



izS Décision 

A la troiiiéme demande, on 
répond que l'Opéra eft d'autant 
plus dangereux , qu'à la faveur 
de la Mufique dont les tons font 
recherchez &C difpofez exprés 
pour toucher, Famé cft bien plus 
îufceptible des paflions qu'on y 
veut exciter, & particulièrement 
de celle de l'amour , qui eft le fu- 
jet le plus ordinaire de cette for- 
te de Comédie. L'on peut voir 
ce que l'on a rapporté cy-devant 
defaintBafile , defaintChryfo- 
ftome Se des autres touchant la 
Mufique des Théâtres , pour 
être convaincus qu'il n'y arien 
de fi propre pour corrompre le 
cœur que ces airs languiffans 
& tendres d'une Mufique ac- 
commodée à des paroles capa- 
bles par elles-mêmes d'émou- 
voir beaucoup, &: qui eft foûte- 
nuë de geftes ô£ de mouvemens 
convenables à ce deffein -, de 
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forte que Ton peut appliquer 
icy ce que faine Bafile a dit de 
la différence qu'il y a d'une Mu- 
fîque honnête , qui n'eft capa- 
ble que d'exciter dans l'ame les 
mouvemens d'un plaifir réglé , 
pour conferver ou rétablir le ju- 
fte tempérament où les puiflan- 
ces de l'ame doivent être , d'a- 
vec celle des Théâtres. 11 y a 5 <c 
dit a ce Pere . une fi grande dif- c« 
rerence entre une Mufique hon- <« 
nête &c celle qui ne Feft pas 5 «c 
que cela vous doit exciter à fuir ce 
celle quieft maintenant en ufa-« 
ge avec autant de précaution ce 
que vous fuiriez une chofe très- ce 
honteufe. « 
i A l a quatrième demande , on 
répond que fi la Comédie effc 
mauvaife dans la pratique , on. 

a S. Tiafil. Hom. 14 deleg.lib. Çenril. Tanrafanè 
melodia? rc&a? difFerenria .1 rurpi, ut eam quac nunc 
cft in ulUjiion minus fugere debcacis quàm rena çur- 
piflïmam. 



!£0 Dè'cision 
n'y doit pas aller par unefimplc 
complaifance pour fes parens : 
car une perfonne peut craindre 
avec fondement que ce ne (bit 
pour elle une occalion d'ofren- 
fer Dieu , ou qu'elle ne foit peut- 
être Caufe que Ceux qui la ver- 
ront à la Comédie i n'offenfent 
Dieu. Elle doit faire ce qu'elle 
pourra pour s'en exempter. L'on 
peut dire icy que les perfonnes 
qui mènent leurs filles à la Co- 
médie , font bien éloignées de 
l'efprit de lameredefainteMa- 
crine , fœur de faint Grégoire 
deNytfe. La mere de cette Sain- 
te, dit ce P^re, avoit un grand 
foin de la faire inftruire , Se en- 
tre autres chofcs elle ne luy per- 
mettait point délire les Fables, 
r ni les Comédies : Car a elle regar- 

a S. Qreg. Nyfcntis in Kr.t S. M.tciiiue. Turpc 
eni r; 8c indc-orum cxirti.nabat tragicis fatinina- 
rum perrurb.vkmibus > unde fcribendi argumenta 
Poetat ftiinpfcrant , vcl Oitnœ.liatutn fœaitacibi** 
tencruru ÔC bene formatum auiiuutn jnficî» 
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doit, dit-il 5 comme une cliofe ce 
honteufe& tout-à-fait indecen- ce 
te , de gâter un efprit bien élevé <c 
& encore tendre par toutes ces ce 
tragiques hiftoires de femmes ce 
dont les Fables des Poètes font ce 
remplies , ou par les faletez qui ce 
fe trouvent dans les Comédies. « 

Il fuit de tout ce qui a été dit 
cy-deflus , que de la manière 
dont les Pères &c les Canons de. 
l'Eglife ont parlé de la Comédie 
&c des Comédiens : que les Eve- 
ques fefont expliquez dans leurs 
Rituels 5 &: s'expliquent encore 
aujourd'hui on doit être per- 
fuadé que la Comédie , comme 
elle fejouë par les Comédiens, 
a toujours été reconnue jufqu'à 
prefent comme une chofemau*- 
vaife, qui excite les paflions &; 
tend à corrompre les bonnes 
mœurs , foit par la représenta- 
tion y foit par les différentes env 
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confiances qui l'accompagnent. 

Ainfi on doit conclure que les 
Comédiens par leur profeflion 
comme elle s'exerce, font en état 
de péché mortel ; c'eft-pourquoi 
on ne doir point les abfoudre , 
s'ils ne promettent de quitter 
leur profeflion. A l'égard de ceux 
qui coopèrent à la Comédie d'u- 
ne manière prochaine & déter- 
minée , ou qui y afliftent de leur 
plein gré , quoi-qu'ils ne foient 
pas fi coupables que les Comé- 
diens \ néanmoins c'eftun péché 
en matière importante. De forte 
qu'on doit leur refufer l'abfolu- 
tion,filesuns&:les autres neveu- 
lent point fe corriger échanger 
de conduite après avoir été fuffi- 
famment avertis. 

Délibéré en S or banne ce i o . May \6}\. 

G. FromageàU. J. l'Huilliir. 
Th. DurieUx. Ph. De la Costi. 
Di Blàncer. Bonnet. 
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PAr la datte du Privilège que 
j'ay obtenu pour l'imprcflion 
de ccrr^ Réfutation , il eft aisé 
de voir qu'elle étoit prête à pa- 
roître , lorfqu'on publia la Let- 
tre écrite à Monfeigneur l'Ar- 
chevêque de Paris , pour defa- 
vouër celle d'un Théologien qui 
favorifoit la Comédie. Le<Public 
l'attribuoit à celuy qui l'a defa- 
voiiée, 8c jetois aufli de cefen- 
timent fur des préjugez qui fem- 
bloicnt aflez forts $ mais je ref- 
fentis une véritable joye de ce 
defaveu lorfqu'il parut, & je dou- 
tois même fi je ne fupprimerois 
pas entièrement ma Réfutation, 
& fi le tort qu'avoit pû caufer 
cette Lettre,n'étoitpas fuffifam- 
ment reparé. Cependant com- 
me je voy que ceux qui ont écrie 



Avertissement. 

fur cette matière, ne lahTent pâs 
pour cela de donner leurs Ou- 
vrages au Public, fans doute par- 
ce que les raifonnemens de la 
Lettre fubfiftent toujours , &: 
qu'on ne doit rien oublier pour 
les détruire : je me trouve enga- 
gé à joindre mon Ouvrage à ceux 
qui ont déjà paru , croyant qu'on 
ne peut trop écrire là-deflus , Se 
qu'il eft bon pour contenter les 
goûts differens, qu'on écrive en 
différentes manières . Au refte je 
ne combas plus dans ma Réfuta- 
tion celuy qui a defavoiié la Let- 
tre avec édification du Public ; 
mais celuy qui en eft le véritable 
Auteur , & non pas tant l'Auteur 
même que les raifons dont il fe 
fert pour foutenir une fi méchan- 
te caufe. 
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O u s ne devez pas être 
furpris, Théologien auf- 
iî illuftre y dit-on , par vo- 
tre qualité, que par vôtre 
mérite , que la Lettre que 
vous avez écrite à vôtre ami , pour luy 
marquer vos fentimens touchant la Co- 
médie > ait engagé quelqu'un aies refu- 

A 




2 Réfutation 
ter. H eft vray que quand on examine de 
prés vosraifonnemens , on ne voit rien 
de fi foible, & qui mérite moins une ré- 
futation. Je demeure d'accord cepen- 
dant qu'ils font revêtus de quelque 
vrai-femblance , & par là capables de 
faire un méchant effet dans l'cfprit de 
ceux qui fe contentent de la feule ap- 
parence de vérité, fur tout dans les 
fentimens qui flattent leurs paflïons & 
qui les autorifent dans le mal. C eft ce 
méchant effet que je veux tâcher de 
prévenir ou de détruire. Si on ne trou- 
ve pas qu'il y ait lieu de me louer 
d'y avoir réufli , je ne croy pas du 
moins que Ton me blâme de l'avoir 
entrepris. 

Pourroit-on exprimer quelle a efté 
la furprife de tous les gens de bien, de 
voir un Théologien prendre un parti 
pour lequel un homme du monde au- 
roit eu de la peine à fc déterminer. J'en 
cennois même un , diftingué par fon 
efprit & par fon mérite , qui fuppri- 
ma un Ouvrage qu'il avoit fait fur le 
même fujet , par le confèil d'un feul 
de fes amis qu'il confulta , & qui luy 
fit voir le danger qu'il y avoit à le pu- 
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blier. Ou vous n avez point eu de tels 
amis à confulter, ou n vous en aviez 
vous ne les avez pas confultez, ou en- 
fin fi vous les avez confukez , vous na- 
vcz pas profité de leurs avis : & c'eftee 
qui fait nôtre lurprife. 

Car enfin qu'il y ait des gens qui fa f- 
fent des Comédies, ik les donnent à 
reprefenter à des Comédiens , on les 
fouftre avec peine , & Ton attribué 
leur conduite ou à l'intérêt qui les fait 
agir, ou à la corruption du lieclc dont 
ils fui vent le torrent, dont ils goûtent 
& approuvent les plaifirs. Qtfil y aie 
des Comédiens de profciïion , on dé- 
plore leur malheur & le final engage- 
ment dans lequel ou la naiilanec , ou 
la neceffité , ou lé libertinage les a mis. 
On Ce confolc par l'efperance que Ton 
a que Dieu leur fera mifjricorcb , qu'il 
les éclairera, qu'il leur fera voirie mal- 
heureux état dans lequel ils font enga- 
gez ; & la retraite que quelques - uns 
tont, quoi-que rarement, fortifie les 
gens de bien dans leur efperancc , & 
îcur fait redoubler leurs prières &Ieurs 
vœux au Ciel pour ces malheureux. 
Qu'il y aie enfin des gens qui affilient 

A ij 



x Réputation 
aux Comédies, on ne peut quon ne 
le blâme dans la plupart , quelquefois 
on le tolère dans quelques-uns, & la 
charité cherche à excuicr ce qui pour- 
roi t paroi tre blâmable. 

Mais de voir un Théologien entre- 
prendre de juftifier en même temps 
ceux qui travaillent pour le Théâtre, 
ceux qui y montent & ceux qui y af- 
fîftcntjqui peut n'en être pasfurpris? 
quelle exculc la charité peut-elle fîig- 
gerer ? Les Impies peuvent après cela 
ne pas defèfperer de voir un jour la 
Morale de J e s u s-C hrist entière- 
ment renverfée , puifqu'un Théolo- 
gien pouffe lî loin le relâchement. Et 
ce qui augmente nôtre furprife, c'eft 
qu'on dit dans le monde , illuftre Théo- 
logien , que vous êtes d'un Ordre Re- 
eulier. Vous en êtes fans doute plus 
digne de blâme, & en même temps 
plus digne de compaiïion. Je plains 
vôtre Ordre , je fuis perfuadé que vô- 
tre Lettre luy a fait delà peine, on en 
relïcntiroit à moins : peut-être même 
luy fera-t-elle du tort. Pourmoy jeluy 
rends juftice , je fçay que les fautes 
lont perfonnelles , & qu'il cft innocent 
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de la vôtre. Il ne tiendra pas à vôtre 
Supérieur que vous ne la repariez, ou 
par la pénitence ou par une retra da- 
tion. Je prie le Seigneur qu'il veuille 
vous ouvrir les yeux, & vous donner 
des fencimens d'une véritable compon- 
ction. 

Jf veux bien croire pour vous jufti - 
fier en quelque manière dans mon è- 
fprit j que vous avez efté trahi par vô- 
tre ami, que c'eft fans vôtre confen- 
tement qu'il a publié vôtre Lettre ,que 
ce n'étoit pas pour tout le monde, 
mais pour luy feulque vous laviez é- 
crite, & qu'en voulant appaifer Tes 
juftes fcrupules, vous n'aviez pas pré- 
tendu les difîïper dans les ames les plus 
timorées. Voilà ce que je penfè en-vô- 
tre faveur ; mais je vous avertis en 
même temps que vôtre ami dit tout le 
contraire , & qu'il ne fait pas un my- 
fterc de vôtre nom. Ceux qui le croi- 
ront, n'auront pas pour vous des fen- 
timens auffi. favorables que moy : cela 
me fait de la peine. 

Vôtre ami devoit Ce contenter de 
vous faire palier pour un homme de 
naiifànce ila qualité ne fîcd pas (I mai 

Aiij 
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à un fauteur de la Comédie. On au- 
roit pris patience ; mais on la perdue 
quand on a vu qu'il vouloit vous faire 
connoître pour un Théologien de mé- 
rite. Le Public n'a pûlà-dclfus fe con- 
former à vôtre ami. Jugez de l'oppo- 
fition que les Théologiens d'un véri- 
table & folide mérite auront de vous 
jaccorder cette diftindtion , par la faci- 
lité que j'ayde vous la refufer, quoi- 
.que je n'y prétende rien. Je ne fçay 
en quoi vôtre ami fait confifter vôtre 
mérite , on ne l'en croira pas fur fa 
parole, tant qu'il ne donnera pas de 
meilleures preuves de ce qu'il avance î 
au contraire, on fera bien fondé à dire 
que vous vous êtes diftingué par un 
méchant endroit. Je ne fcay aufïï où 
vous avez étudié en Théologie ; mais 
à mon fens, jamais Théologien na 
raifonné plus faux, & d'une manière 
plus captieufe , comme nous allons 
voir. 

DcfTcin Le deflein que vous avez dans vo- 
mie. trc Lettre eft de juftifier la Comédie, 
8c défaire voir qu'elle eft permiletant 
par rapport à ceux qui travaillent aux 
pièces de Théâtre , que par rapport à 
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ceux qui les reprefentent , & à ceux 
qui en voyent les reprefentations - y 
votre juftification tombe fur la Co- 
médie de nôtre temps. Parce que vous 
ne pouviez pas nier abfolumentquelcs 
anciens Pcrcs n ayent déclamé contre la 
Comédie de leur temps , vous avez pris 
le parti de les expliquer, & défaire voir 
que ce que les Pères avoient dit , doit 
être appliqué aux excès qui fe trou- 
voient dans les Spectacles des An- 
ciens, & que Ton ne voit plus dans 
les nôtres. Vous prétendez que les 
Pères n ont condamné que ces excès , 

non pas la Comédie prife en elle 
même , c'eft-à-dire , purgée de ces ex- 
cès. Pour faire voir que les Théolo- 
giens ne font pas en cela d'un fenti- 
ment différent de celuy des Pères , vous 
tâchez de montrer que Saint Thomas 
plus fpecialcment que les autres Thco- 
giens, la regardée comme un jeu per- 
mis , fuppofé néanmoins certaines con- 
ditions que vous admettez, 6c que vous 
appliquez. Voilà le but de vôtre Lettre. 

Pour combattre vôtre deflein & le DcfTein 
renverfer entièrement , il faut que je 
&lîc voir <jue quand les Percs ont decla- 

Aiiij 
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mé contrôles Spectacles, ce n'a pas été 
feulement à caufe des excès qu'on voyoit 
dans ceux des anciens, mais aufïî pour 
les mêmes defordres & les mêmes dé- 
fauts qui fè trouventencore dans ceuxde 
ce temps ou dans la Comédie que vous 
prétendez juftifier 3 & que quandS. Tho- 
mas Ta mife au rang des jeux permis, 
il Ta fait non feulement fous les con- 
ditions dont vous avez parlé j mais en- 
core fous d autres que vous avez ou 
ignoré , ou tu adroitement , ou enfin 
oublié , & que ni les unes ni les au- 
tres de ces conditions ne fe rencon- 
trent point dans vôtre Comédie ; & 
que par confequent ce n'eft pas celle 
que S. Thomas & les autres Théolo- 
giens ont permifè. 

Voilà en gênerai le dclïèin de ma 
Réfutation , dans laquelle je ne pré- 
tends pas examiner le fentiment de 
tous les Pères, & de tous les Théolo- 
giens qui ont parlé de la Comédie 5 je 
vcuxm'arréter pjftticulierement à ceux 
au (quels vous vous êtes arrêté vous- 
même, 8c vous faire voir la faulïcté 
' des conlequenecs que vous tirez de 
leurs penfées ôc de leurs paroles , après 

A . l r -* 4 
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les avoir fait railbnner à vôtre fantai- 
Tic. Je tâcheray de ne rien obmettre 
de ce que vous avez dit de plus plau- 
fible & de plus fpecieux, afin qu'en 
faifant voir &c la faufFeté de vos rai- 
fonnemens , & la foibiefle des obje- 
ctions que vous vous propofez, met- 
tant dans leur jour celles que vous a- 
viez afFoiblies en vous les propofant à 
vous-même ou à vôtre ami , je puifïc 
reparer le tort que la lcûure de vôtre 
Lettre auroit pu faire aux perfbnnes 
qui fe (croient laiiïe trop facilement 
perfuader par la faulfe lueur de vos 
raifons; ou le prévenir dans celles qui 

fïourroientla lire dans la fuite, & que je 
eur falTe connoîcre ce qu'elles doivent 
croire dans une matière fi délicate. 

Je ne puis , que je ne ibis d'abord 
furpris de l'irrefoiution que vous fai- 
tes paroître au commencement de vô- 
tre Lettre pag. 1. du parti que vous c# 
devez prendre dans l'oppofition que «f 
vous trouvez entre les Conciles , les « 
Pères, & les Théologiens. Peu s'en 
faut que vous n'abandonniez les Con- 
ciles ôc les Pères , pour fuivre les Théo- 
logiens* Quj seft jamais avifé debx- 

A v 
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lnncer l'autorité des premiers parcel- 
le des derniers? Un autre que vous fe 
!feroit , ce me fcmble , détermine fans 
hefiter à • fa ire voir que les Théolo- 
giens n'eftoient point oppofezaux Gon- 
ciles ; mais la vérité a arraché cet aveu 
de votre bouche , que les Conciles ÔC 
les Percs ne vous font pas favorables. 

Cela fcul pourroit me difpcnfer de 
les citer centre vous, du moins lcspon- 
cilcs j aufli ne vous étes-vous pas mis 
■ en peine de nous en rapporter aucun 
Canon. Peut-être avez-vous vû qu'ils 
ne prouvoient que ce qu'il falloit : car 
vous n'auriez pas manqué après avoir 
cité les plus forts , de nous dire que ces 
•Canons ne prouvoient rien,parce qu'- 
ils prouvoient trop , comme vous a- 
Vez fait de Tewullien , de S. Cyprien 
& des autres Percs , dont vous n'avez 
choifi expiés que les partages où ils 
combattent les plus grands defor- 
dres ; mais je vous feray voir que ce 
n'a été que pour nous éblouir. 

Vous vous attachez d'abord à Saint 
Thomas i mais c'eft pour le quitter peu 
après pour parler des Pères, apréslcf- 
-quels vous reprenez S. Thomas. Je 
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€roy qu'il cft plus à propos de voir 
d'abord quel cft le fèntiment des Pc-* 
res ; permettez-moy donc de ne pas 
fuivre vôcre ordre. J'y trouve plus de 
çonfufîon que dans ccluy que j:» me 
forme : car il ne s'agit pas, cemefem- 
ble, d'attirer 1 s Pcrcs dans \: (enti* 
ment de S. Thomas , comme il paroît 
que vous l'ayez voulu faire ; mais plu- 
tôt de faire parler S. Thomas dans le 
fentiment des Percs , comme j: feray. 

Je commence donc par les Pères, ôi 
me contente de me fervir prefente- 
ment de Tcrtullicn & de Saint Cy- 
prien , me refervant de parler dans 
la faite de ceux dont vous avez vou- 
lu éluder l'autorité & les fentimens. 
Tertullien ôc Saint Cyprien me fuf* 
ffifent -à prêtent pour faire voir que 
vous vous êtes trompé. D'ailleurs je 
ne me foucie pas de faire paroiftr.è 
tant d'érudition que vous ; mais feule- 
ment plus defolidité, &plus dercgu* 
larité. 

Peur connoître donc clairement quel 
cft le fèntiment de ces deux Pères tou- 
chant les Spectacles , il faut fup^ofer 
qu'il y a voit parmi les Paycns pluhcurs 

A vj 
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fortes de Spedtacles: perfbnne n'en peut 
difconvenûv Il faut diftinguer ces Spe- 
ctacles , & vous avez pris grand foin de 
les confondre ; cela vous étoit de con? 
fequenec dans le deflfein que vous aviez. 
Je ne prétends pas faire une grande dif- 
fertation fur la diverfité de ces Specta- 
cles 3 allez d'Auteurs en ont parlé $ mais 
parla diftindtion que chacun peut en 
faire * pour peu que Ton connoifle l'an- 
tiquité , on mettra une grande diffé- 
rence entre les Spe&aclcs des anciens 
qui faifbient une partie de leur culte 
& de leur idolâtrie, les Fêtes dédiées 
& confacrées à leurs Dieux , leurs 
Bacchanales , Lupercales, Courfes , 
Luttes , fkc* & leurs Pièces de Théâ- 
tre Tragiques , Tragicomiques & Co- 
miques. 

Cela fuppofé , je conviens avec vous 
que Tertullicn , Saint Cyprien & les 
autres Pères , & Auteurs Chrétiens , 
foit ceux dont je parleray , foie une in- 
finité d'autres, nous ont dit des chofes 
qui font horreur touchant les Specta- 
cles des anciens, pour la condamnation» 
* de/quelles 3 comme vous dites p. i p. on> 
m na belbin que des lumières delà raifon* 
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Mais voicy en quoy vous vous êtes 
trompé,ou en quoi vous trompez les au- 
tres. Vous avez attribué généralement 
à toute forte de Speétacles ce que les 
Pères ont rapporté de plus infâme tou- 
chant les SpeCtacles des anciens : ce qui 
cependant ne convenoit qu'à certains 
Spectacles qui étoient parmi eux , & 
nullement aux Pièces de Théâtre Tra- 
giques, Tragicomiquesou Comiques. 
Il s'agit donc de vous prouver que ces 
infamies quife palTbient dans les Spe- 
ctacles des anciens ne convenaient pas 
à toute forte de SpcCtaclcs , & que les 
Tragédies &c les Comédies en étoient 
exemptes ; & que par confequent fi el- 
les ont été condamnées parles Pères, 
ce n'a pas été feulement à caufe de ces 
excès , comme vous 1 avez prétendu* 
Pour la preuve de cette vérité, je puis 
me fervir des Pères , des Pièces de Théâ- 
tre de ce temps-là que nous avons enco- 
re, & des Auteurs profanes qui ont 
parlé des Spectacles , & de ce qui s'y 
pafloiir. 

Pour commencer par les derniers * 
) admire leur filcnce , & leur affectation 
à ne point invectiver contre ces infa- 
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mies des Spe&acles. Les plus zelez Se 
les plus fages parmi eux n'ont pas man- 
qué de déclamer contre les mœurs cor- 
rompues du ficelé avec beaucoup de 
violence } mais à peine ont-ils ouvert la 
bouche pour parler contre les infamies 
des Spe#acles. Et quand je compare les 
déclamations ôc les livres entiers que 
les Pères nous ont laiflczfurce fujet 3 a- 
vec la retenue qui me paroîtdans les 
Auteurs payens , la profonde fbûmif- 
fion que j a y pour l'autorité des Pères 
ne me permettant pas de croire que 
leurs déclamations {oient appuyées fur 
le menfonge ; j'infère qu'il haut que les 
anciens ayent eu des raifons pour fè 
taire , que les Pères n'ont point eues, 
Vo ; cy une remarque que j'ay faite là- 
delïus , appuyée iur la penléc & les pa- 
roles de S, Auguftin dans (on Livre de 
la Cité de Dieu. Je remarque que les 
plus fages & les plus réglez d'entre les 
Payens étant perfundez que le Peuple 
failoit confifter prcfque tout fon culte 
&lon idolâtrie dans les Fêtes dédiées à 
leurs Dieux, dans certains Spcftacles 
& dans les infamies qui s'y paffbient 3 
ils n'a voient garde de soppofer à ce tor*. 
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j#nt,&fe difpcnfoicnt de deelamer con- 
tre des choies qu'ils deteftoient dans le 
fonds du cœur, & pour Iciqucllcs ils 
avoient beaucoup d'horreur ; ils fe tai- 
fbient, dis-j de peur de palier parmi le 
peuple pour impics & pourlibertins.On 
rend cette juftice aux gens d'efprit & 
.de Lettres qu i étoient parm i les Paycns, 
Ac croire qu'ils defaprouvoient & trai- 
toient de fuperftition les cérémonies 
jde Religion populaires , parmi lcfquel- 
lcs jenefais pas difficulté de mettre u- 
*ie bonne partie de ce qui Ce paflfoit 
dans certains fpe&acles ; & les plus fa- 
nges étoient ceux qui fçavoient cacher 
leurs (entimens. Et comme il y en a 
toujours eu qui ne les ont pu trahir, 
ils ne pouvoient parier fur cette ma- 
ticre avec quelque liberté, (ans s atti- 
rer la haine du Peuple, & fans être 
accufczd'impieté ;cequimcfait regar- 
der ia 34. Ode du i. Liv. d'Horace, 
Parcus DeoYwn cultor , &c comme u- 
ne eipece de rétractation de toutes les 
libertez qu'il s etoit données : car 
on fçait que jamais homme ne fut plus 
libre en matière de Religion , aufli paf- 
fa-t-il dans 1 ciprit du Peuple pour un 
impie • 
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Jecroy donc que généralement par- 
lant, on doit attribuer le iilence des 
Auteurs profanes & leur retenue cri- 
minelle à ne point déclamer contre les 
infamies des Spectacles, à la crainte 
qu'ils avoient de pafler pour impies > 
s'ils inve&ivoient contre des pratiques, 
qui, quelques honteufes qu'elles fu£ 
lent , entroient dans le culte de l'idolâ- 
trie populaire : car je ne voy pas quelle 
autre raifon a pu empêcher tant d'Au- 
teurs & tant de Poètes qui ont fi fou- 
vent déclamé contre la corruption des 
mœurs * de déclamer encore plus forte- 
ment contre ces infamies. Sans cette 
raifon , l'illuftre Stoïcien Seneque qui 
avoit entrepris de régler les a&ions & 
les occupations les plus particulières 
de l'homme, nous auroit fans doute 
laifTé des volumes entiers fur cette ma- 
tière. Lon fçaitafTcz quel étoit ledef- 
fein de Ciceron dans ion Livre de la 
Nature des Dieux > cependant voyez 
les tours qu'il a pris pour combattre la 
pluralité des Dieux, & fes menagemens 
pour ne pas patfer pour un impie* 
Et quoi-que Seneque, Ciceron, Pline, 
Tacite & quelques autres Auteurs 
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aycnt quelquefois parlé contre la Co- 
médie : ce qu'ils en ont dit n'cft rien 
en comparaifon de ce qu'ils auraient 
dû dire, fi la Comédie eût été auiïi in- 
fâme que les autres Spcttacles ,& n'eft: 
pas fufHfent pour convaincre de l'infa- 
mie prétendue de la Comédie. 

Or voicy la confcqucncc que je tire 
de ma remarque. J'infere que la raifon 
qui a empêché les Auteurs profanes 
de déclamer contre les infamies des 
Spectacles qui faifoient partie de l'i- 
dolatrie populaire, n'ayant point lieu 
à l'égard des Comédies, puifqu'il cft 
indubitable que les Pièces de Théâtre 
Tragiques ou Comiques n'ont jamais 
été regardées comme une partie de ce 
culte ;les Auteurs profanes n'auraient 
pas manqué de déclamer avec beau- 
coup plus de liberté & de violence con- 
tre les infamies des Comédies , li , com- 
me vous le prétendez, ces infamies a- 
▼oient été communes aux Comédies 
comme aux autres Spe£tacles : ainfi 
leur fîlence & leur affe&ation me per- 
fùade que les Comédies étoient exem- 
ptes de ces infamies. 

Il me femble que je tous entends 
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dire que je n ay donc pas lu les témoi- 
gnages des anciens que vous avez rap- 
portez. Pardonnez-moy , je les ai lus. 
Auffi n'ay-je pas avancé que tous les 
anciens avoient gardé le lîlence ; mais 
au contraire , qu'il s'étoit toujours trou- 
vé des gens, quoy-qu'en petit nombre , 
qui n'a voient pu trahir leurs fencimens. 
Vous pourriez mettre ceux dont vous 
parlez de ce petit nombre. Je vous prie 
pourtant de remarquer que Valcre Ma - 
xime que vous citez pag. 17. & Lam- 
pridius pag. 18. font des Hiftoriens 
qui ne font que rapporter des exem- 
ples, ou parlent de certains faits avec 
une liberté convenable à des Hifto- 
riens, fans pourtant fe mettre en état 
de déclamer que fort légèrement con- 
tre ces defordres : & quand vous trou- 
veriez d'autres Auteurs qui vous fe- 
roient favorables, ramallcz tout ce 
quMs ont dit fur ce fujet, & compa- 
rez-le avec ce que nous lifons dans les 
Pères, vous comprendrez mieux l'afFe- 
-âation des premiers, & la raifbn qu'ils 
ont eue de Ce taire , parla violence & la 
fermeté des derniers quin'étoient pas 
retenus dans lo iilence par la même 
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confideration. D ailleurs je vous défie 
de nous faire voir , comme vous le de- 
vriez conformément à vôtre deiFein , 
que ce que vous rapportez de Ca- 
ton & d'Heliogabale après Valere - 
Maxime & Lampridius, fe foit paf- 
fé dans quelques Comédies. Pour 
peu que vous y fafïïcz de reflexion , 
vous verrez que ce qui eft dit de Ca- 
ton , s'étoit palfédans les jeux dédiez 
à la Déeflè Flore, ou comme d'au- 
tres veulent, dans les jeux que le peuple 
Romain faifbit pour célébrer la mémoi- 
re de la Courtifane Flora, enreconnoif- 
fanec de ce qu'elle luy avoit laiiîe les 
grandes richelFes qu'elle avoit amaf- 
ïëes par fes honteux commerces. Quoi- 
qu'il en Cœt , il eft conftant que ce ne 
fut pas dans une Comédie, mais dans 
la maifbn , qu'Heliogabale parut avec 
infamie ; ce ne fut pas d'une Comédie 
que Caton fut obligéde fe retirer pour 
donner lieu à la licence du peuple que 
la leule prelence empêchoit de deman- 
der une chofe honteufe. On peut 
donc, avec ration, conjedhircr de cet- 
te première preuve que les Comédies 
étoient exemptes des infamies des au- 
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très Speétacles 3 comme vous 1 allez en- 
core mieux voir. 

Je tire la féconde preuve de cette vé- 
rité 3 des Pièces de Théâtre de ce temps- 
là y Tragiques ou Comiques , que nous 
avons encore entre nos mains. Je ne 
les ai que trop lues autrefois ; j'y ai 
trouvé quantité de bons mots qui pou- 
voient être accompagnez de geftes 8c 
de poftures rilîbles, comme Ton fait 
encore tous les jours ; mais je n'y vois 
point d'endroit oùl'onpuifle appliquer 
& inférer l'exécution des infamies donc 
il eft queftion. Pcnfez-y bien vous-mê- 
me 3 & vous ferez obligé d'en conve- 
tiïf y à moins que vous ne difiez peut- 
être qu'elles fe pafloient dans les entre- 
adtes ; mais fur quel fondement avan- 
ceriez- vous cela 3 je n'en voy point* 
Nous direz-vous que les crimes dont 
il eft parlé dans Seneque > Plautc 5 Tc- 
rence ou autres Poètes > fe commirent 
effectivement fur le Théâtre , S. Cy- 
prien nous en defabufera dans fa Let- 
tre à Donat > où il dit en parlant des 
Tragédies 3 qu'on y reprefentoit des 
crimes qui avoient été commis autre- 
fois > 6c que par là on en éternifoic la 
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me moire. Nefaculis tranfeumibusexo- c y p. *p. 
h font ejfiod alicfuando commiffumeft. Et adDonar ' 
fi ce que vous pouvez dire avoit lieu, 
quand on aura celle de reprefenter les 
Pièces de Corneille & de Molière , ou 
de vôtre ami Mr. Bourlaut , ceux qui 
ne les auront pas vu reprefenter, n'au- 
ront qu'à dire la même chofe de leurs 
Pièces , que vous dites de celles des an- 
ciens. Ils n'auront pas moins dcraifôn 
que vous. 

J'inferc donc encore par le filence 
que je remarque de toutes ces infamies 
dans les anciens Poètes , que leurs Pie- 
ces en envoient être exemptes , & que 
c'étoit dans d'autres Spectacles qu'el- 
les dévoient Ce commettre, s'ileft vray 
qu'elles s'y commirent effectivement , 
comme vous me paroifîez l'avoir crû 3 
par la traduction outrée que vous avez 
faite pag. 14. d'un pallàge de Tcrtul- 
lien , tiré du Chap. 1 7 . de fbn Livre des 
SpeCtaclcs, où vous avez affe&é de 
mettre le mot défaire & de commettre 
en des endroits où il ne s'agit que de 
fimples repre/entations : il eft ailé de le 
voir* 

Je tire enfin des Pères la 3. preuve de 
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la vérité que j'ay avancée. Il n'y en a 
point qui foit entré dans un plus grand 
détail de tous ces Spe&aclcs & qui en 
ait mieux diftingué toutes les elpeces 
que S. Cyprien : or s'il a eu loin de 
les diftinguer, il n'en a pas moins eu 
de dire ce qui fe pafloit dans chacun 
en particulier. Voyez la Lettre qu'il 
écrit à Donat, dans laquelle après l'a- 
voir prié de jetter les yeux fur tout ce 
qui le palloit fur la terre pour en con- 
noître la vanité ; après luy avoir parlé 
des jeux de Luttes, des Combats de 
Gladiateurs > dans lefquels l'homme 
étoit facrifié au plaifir de l'homme : Ho- 
adDonau mo ocaditur in homims voluptatem y il 
palfe aux Tragédies & aux Comédies, 
dans lefquellcs > à la vérité , il nous dit 
que l'on faifbit de files reprefentations ; 
mais perfonne ne doit conjedturcr de 
ces paroles que les inceftes & les adul- 
tères honteux dont il parle fc commif- 
lent fur le Théâtre. Les paroles que 
j'ay déjà citées fuffilcnt pour vous en 
convaincre. De parricidts & incefiis 
horror axtiqms exprejfa ad imaginer* 
verttatis atlione replicatnr > ne /kculis 
tranfemtibutS exolefeat quoi aliqnando 



ait: 
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commiffum eft : où je vous prie de remar- 
quer ces mots de antiquas ad imaginera 
vematis ? & de aliquando > qui mar- 
quent qu'on ne faifoit que reprefenter 
vivement à la vérité des parricides 8c 
des inceftes anciens, & quiavoient éi 
té commis autrefois ; &c toutes les 
Tragédies ou Congédies que nous avons 
des anciens en font foy y ik ne nous per- 
mettent pas d'en douter. Ce qui vous 
doit faire voir que ce que S. Cyprien 
dit dans la fuite de plus fort en parlant 
des Comédies, ne doit aufïi s entendre 
que d une fimplc reprefentation des cri- 
mes paflez. Comme quand il dit : A- l ^ 
dfilterium difciturdum videtttr, qu'on 
apprend l'adultère en le voyant , il faut 
fouf-entendrereprefenter. Ainli quand 
vous avez cité S. Cyprien , & que vous 
avez dit qu'il décrit au long dans le Li- 
vre des Spectacles, d'où vous tirez le 
ddeEbat in mimis , qui n'eft pourtant que 
dans la Lettre à Donat i qu'il décrit , 
dis-je, toutes les infamies qui s'ypra- 
tiquoient : il faloit ajouter , ou qui s'y 
reprefentoient, parlant généralement, 
comme vous faifiez, de. toute forte 
de Spectacles : car enfin comment 



* 
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pourroit-on entendre autrement tou- 
tes les reprefentations que l'onfaifbit, 
à ce qu'il dit , des metamorphofes que 
les Poètes ont attribué à Venus* à 
Mars 3 & fur tout à Jupiter, lorlqu'ils 
vouloient aiïouvir leurs fales paf- 
fîons. - * 

Pour vaincre entièrement la peine 
que vous pourriez avoir de vous laifler 
perfuader , pafibns, je vous prie, au 
Livre des Spectacles que I on attribue 
ordinairement à S. Cyprien : ( je n'e- 
xamine pas icy fi c'eft à faux. ) Il y 
prend encore plus de foin d'en diftin- 
guerles différentes fortes, jufqu'à n'en 
point obmettre, & entre dans un plus 
grand détail de ce qui s'y palîoit. Or 
après avoir parlé des Fêtes ôc des jeux 
confierez à l'idolâtrie, & avoir rap- 
porté ce qu'il pouvoit y avoir de plus 
honteux & de plus criminel; après avoir 
aufli parlé des fàles reprefentations 
que l'on faifoit des Fables de l'antiqui- 
té , & des crimes qui étoient déjà en- 
fèvelis dans l'oubli , ce qu'il attribue à 
l'amour qu'on avoit pour tout ce qui é- 
toit défendu. Ita amatur quoà non II- 
cet , ut qti(t etlétm atas abfcoriderat fub 

oculorum 



des Senti mens, Sec. i r 
ectiloYum memoria reducantHr. Il paile 
en fuite aux Spcdtacles de Mufique , 
dans le/quels il ne dit pas qu'il s'y com- 
mît ou reprefentât rien de mauvais, ôc 
parlant plus particulièrement des Co- 
médies , il les appelle comicas & muti* 
les curas , les occupations vaines 6c 
inutiles de la Comédie > pour ce qui 
eft des Tragédies , il les nomme ma- 
gnas tragica vocis wfamas , les cla- 
meurs infenfées de la Traeedie. La 
manière particulière dont il parle des 
Tragédies & des Comédies > nous fait 
voir qu'il en avoit une autre idée que 
vous, & qu'il les croyoit plus honnêtes 
que les autres Spectacles. Je devrois 
vous faire voir qu'en cela la penfée & 
les exprclîions de Tertullien n'ont pas 
été différentes de celles de S. Cypricn ; 
mais outre que vous pourrez le voir 
dans ce que je vais rapporter de Tertul- 
lien , il me lemble que ce que j'ay dit 
vous doit fuffire pour vous perfuader 
que les infamies dont les Pères & les 
Auteurs profanes ont parlé , ne conve- 
noient pas à toute forte de Spectacles: 
Se fi ce que j'ay dit ne fufïit pas , je m 
fçzy ce qui pourra vous en convaincre» 
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Il faut prefentement vous faire voir 
d'une manière plus précife que ce 
n'eft pas feulement à caufe de ces ex- 
cès que les Pères ont condamné les 
Spectacles , comme vous lavez préten- 
du, & que ce qu'ils y ont condamné , fè 
trouve encore dans les Spe£tacles que 
vous voulez juftifier. 

Après que Tertulliena fait voir au 
commencement de fon Livre des Spe- 
d:acles,que les Chrétiens n'y pouvoient 
aiïifter, tant parce que c'étoient des 
Fêtes confàcréesà l'idolâtrie > qu'à cau- 
fe des infamies qui fe commettoient ou 
que l'on reprefentoit dans ces Fêtes ; 
il poulie la chofe plus loin, 8c prouve 
au Chap. 14. que ces Spectacles ne 
font pas feulement défendus à caufe 
de l'idolâtrie ; mais à caufe de la con- 
cupifeence du fiecle qui y regnoit, 8c 
répond en même temps à ceux qui pre- 
tendoient que ces Spe&aclcs étoient 
permis, parce que l'Ecriture ne les 
défendoitpas , que leur défenfeeft ren- 
fermée dans celle des concupilcenfès 
Tfrf.J. du fïecle. Qua(i parut» eriam de Spc~ 
c. 14. ctacmts fronuncictHr , cum J demi conçu-* 
pfeentit damnantfir. Or , dit-il > corn- 
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me I avarice , la gourmandi/c > l'impu- 
reté , la vaine gloire & 1 ambition font 
des cfpcccs de concupilcence ; la volu- 
pté en eft une autre, & les Speétaclcs 
font une efpece de volupté. Species au- 
tan voluptatis fpeftacttla. Et par confe- 
quent les concupilcences du ficelé é- 
tant défendues , cette efpece particu- 
lière de la volupté qui fè trouve dans 
les Spectacles Tcft auffi. 

Ne me dites pas que Tertullien ne 
parle que des Spedtaclcs infâmes. Pour 
vous endefàbuler , vous n avez qu'à li- 
re le Chap. 1 j. fuivant , où vous ver- 
rez qu'il condamne généralement tous 
ceux où les pallions & la vanité régnent, 
en faifànt voir l'oppofition qu'il y a en- 
tre rémotion que ces Spectacles nous 
caufent , & la tranquillité du S. Efprit 
que nous devons conferver. Car Dieu , 
dit-il, nous a commandé de traiter a- 
vec douceur & paix le S. Efprit, parce 
que c'eft un elprit de douceur & de 
paix y mais comment cela s accordera- 
t-il avec les Spedtacles, puifqu'il n'y a 
point de Spe£tacles (ans émotion. C'eft 
en effet ce qui ne fe peut accommoder , 
Se c'eft pour cela qu'il condamne me- 

Bij 
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me ceux qui pourroient y affilier avec 
modération , & avec quelque efpece de 
feureté par rapport à leur dignité, à 
leur . âge ou à leur naturel ; parce que 
s'ils y cherchent le plaifîr 3 il nv a point 
de plailirfans affeétion&lans émotion, 
puilque ceft elle feule qui le procure & 
qui le fait goûter ; s'ils n'y cherchent 
pas le plaifir, c'eftdonc un vain amu- 
fement qui les y attire, & dont ils font 
Ten.lde coupables. Si cejfat ajfeftus y nulla efi 
* • c ' voluftas , & efi reus jam die vamtatis. 
A vôtre avis, tout cela ne convient- il 
pas le mieux du monde aux Spedtack s 
que vous voulez juftifier. 

Ne vous mocqueriez-vous pas de 
moy, fi de ma propre autorité je m'a- 
vifbis de condamner vos Spedtacles 
feulement à caufe de laftedtation que 
les hommes & les femmes ont d'y pa- 
roître avec leurs habits & leurs orne- 
mens les plus magnifiques , Se à caufe 
du defir qu'ils y portent d'y voir & d'y 
êtres vus. Je ne terois pourtant en cela 
qu'imiter Tertullien , qui nous dit 
Chapitre ij. que cette affectation 
des nommes & des femmes 3 de pa- 
raître avec magnificence dans les 
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Spedtacles,y e(t d'un grand fcandalc, 
& que la première penfée qu'on a en y 
allant , c'eft de voir & d'être vu. In om- nui. 
ni Speftaculà mdlam magis feandalurn 
apparet, quàm ille ipfe mulierum& vi- 
rorurn accuratior cultus ; ntmo denique 
in SpeElaculo obenndo fripa cogitât ni- 
fi videri & vrlcre- Encore une fois , 
tout cela ne convient - il pas aux Spe- 
ctacles que vous approuvez ; & quand 
vous diriez que Tertullicn a poulîé les 
chofestrop loin, 8c que j'en demeure - 
rois d'accord 3 ne faut-il pas du moins 
que vous conveniez avec moy que ce 
neft pas feulement à caufe des excès 
prétendus qu'il condamnoit les Specta- 
cles des anciens. Soyez-en vous-même 
le Juge , fur tout fi vous voulez bien li- 
re encore le Chap. 27. dans lequel il 
exhorte les Chrétiens de fuir les Specta- 
cles 3 quoi-qu'il y ait des chofes douces, 
agréables, nm pics, & même honnêtes 
parmi les indécentes. Sint dulcia> lich 
& grata & fimplicia, etiam honeftacjH<i+ 
dam. Ajoutez enfin àtoutcela leChap. 
29. où vous verrez qu'en fiibftituant 
aux Chrétiens d'autres Spectacles à la 
place de ceux qu'il leur défendoit , il 

B iij 
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ne leur retranche pas feulement les 
plus honteux ; mais même l'harmonie 
du Théâtre , à la place de laquelle il 
leur offre les Cantiques de TEglifc tk la 
Trompeté de l'Ange. 



Voyons fi Saint Cyprien vous fera 
plus de quartier. Dans fa Lettre à Do- 
uât dont nous avons déjà parlé , ne 
montre-t-il pas le danger qu'il y a à 
voir reprefenter les parricides & les in- 
ceftes, qui font le fujet de Tragédies î 
les Fables & les Metamorphoies, qui 
font celuy des Comédies? Traite-t-on 
prefentement d'autres fu jets dans vos 
Spectacles ? & ne peut-on pas dire qu'il 
y a autant de danger à les voir repre- 
fenter, qu'on y éternife le vice en lu y 
donnant de nouveaux agrémens par 
les peintures délicates qu on en fait, 
qu'on y apprend l'adultère en l'y voyant 
Or- «?• reprefenter. Adulterium difatur durri 

Tio""' vtd et ** r - Q ae cc ^ e qu* ^ t01t peut-être 
chafte quand elle eft allée aux Specta- 
cles, cneft fbrtic impudique , & eft re- 
tournée en fa maifon du moins avec 
des fentimens impurs. Ce que j'ajoute 
pour adoucir les paroles de Saint Cy- 
prien. ) Qn& pHdtcafortaJfead Spefta- 
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culum matrona proceJferat>de Speftacu- Cyp. #p. 
h revcrtitur impuiica. Et qu'il n'y a adDo>h 
rien enfin qu'on ne doive craindre de 
ces ACteurs mois &c effeminez, infi- 
nuans &c adroits qui touchent, qui é- 
meuvenc les paiïions , fur tout quand 
elles font flattées par le mal même donc 
ils parlent. 

Peut-être infîfterez-vous toujours à 
dire que le danger dont parle S. Cy- 
prien , n'étoic fondé que fur les infa- 
mies des Spectacles , &c qu ainfi c'efl 
toujours à caufe de leurs excès feule- 
ment qu'il les condamne. Mais quel- 
que fort que peut vousparoître ce re- 
tranchement , Saint Cyprien vous y 
forcera & vous en chafiTera par ce qu'il 
en dit dans fon Livre des SpeCtacles. 
Je vous ai déjà fait voir que S. Cyprien 
dans ce Livre a voit parlé des Specta- 
cles de Symphonie, des Tragédies , des 
Comédies , & des autres Spectacles d'u- 
ne manière bien différente : ce qui fait 
voir qu'il croyoit ceux-là bien plus hon- 
nêtes que ceux-ci. Cependant Saint 
Cyprien défend aux Chrétiens les uns 
& les autres indifféremment > & cha- 
cun en particulier. Nonllcet yinquam* 

* n • • • • 
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non llcet omnwo adejfe fiielibus Chn (lia- 
nts, ncc illis qttos adoblcBamenta aurinm* 
&'c. Non, dit-il 3 il ncft pas permis 
aux fidèles d'affilier aux Spc&acles dont 
je viens de parler , pas même à ceux 
qui ne confident que dans les Sympho- 
nies & dans les Concerts de voix & 
d'inftrumens j mais pelez encore mieux 
jpf' h ce qu'il ajoute. Qui A loquar comicas 
curas , qmd ilùas magnas lragic& voers 
infanias j h&c ettarnfi non ejfent Çimula- 
cris dicata, obeunda tamen & fpeftan- 
da non ejfent Chriftiams fdelibus > qu<t 
ttji non haberent crimen \ habent infe& 
maxlmam & parumcongrHentemfîAelibHS 
vamtatem. Que dirai- je de ces inutiles 
& vaines occupations de la Comcdie^de 
ces foies clameurs de la Tragédie > je dis 
que quand même ces Spc&acles nele- 
roientpas confierez auxDicux,lesChré- 
tiensn'y doivent point affilier, parce 
que quand ils ne renfermeroient rien de 
criminel > on y trouve toujours une 
tres-grande vanité , ou un vain amu- 
fèment tres-dangereux & peu conve- 
nable à des fidèles. Et peu après il a- 
joûte une autre raifbn pour les en dé- 
tourner : C'cft, dit-il , que nous nous 
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accoutumons facilement à commettre 
le crime dont nous avons entendu par- 
ler. Ctib m hoc ajfuefamus quoà audi* 
vimusfcelere. 

Ou vous ferez peu raifonnable& ca- 
pable de nier qu'il eft jour en plein mi- 
dy, ou il Faut que vous conveniez que 
j ay fuffifàmment prouvé que tous les 
Spectacles des Anciens n'étoient pas 
également infâmes , & que ce n'eft: pas 
feulement à caufe des infamies que les 
Percs ont tant déclamé contre , & les 
ont défendus aux Chrétiens- Je dis les 
Percs , car quoi-que jen aye parlé que 
de Tertullien & de Saint Cyprien , je 
précens que les autres que vous avez 
citez n'ont pas été dans des fentimens 
differens- Comme je vous ay déjà dit 
que je ne me fouciois pas de faire pa- 
roître tant d'érudition & d'efprit que 
vous, mais feulement plus de folidité 
& plus de régularité :.je me dilpcnfe 
d'examiner dans le particulier tous les 
autres Percs > j'auray peut-être occa- 
iîon dans la fuite d'en juftifier quel- 
ques-uns du tort que vous leur avez 
fait. Je me contente à prefent de vous 
dire que La&ance $ Saint Jérôme * 

Bv 
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S. Auguftin, S. Chryfoftomc , Alcxan- 
dcrab ALxandro que vous citez pag. 
16. & 17. en parlant des infamies des 
Spc&acles des Anciens , n ont pas pré- 
tendu comme vous que ces infamies 
fuflknt communes à toute forte de Spe- 
ctacles. Et quand ils ont déclamé géné- 
ralement contre tous les Spectacles , ce 
n'a pas été feulement à eau fe de ces in- 
famies , mais encore pour les autres & 
les mêmes raifons que nous trouvons 
dans Tcrtullicn & Saint Cypricn , & 
qui conviennent , fans que vous puif- 
litz le nier, aux Spectacles que vous 
approuvez. 

Voilà donc quel eft le fentiment des 
Pères , voyons prefentement quel eft 
celuy des Théologiens : Et parce que 
vous vous attachez à Saint Thomas 
pour le faire fervir de modèle à tous les 
autres , je veux bien vous imiter en 
cela, mais nullement dans l'effort que 
vous avez fait de conformer les fènti- 
mens des Pères à ceux de Saint Tho- 
mas. Je croy qu'il eft plus raifonnablc 
de conformer les fentimens de S. Tho- 
mas à ceux des Pères ; quand ils 
n'auroient que le droit d'ancienneté , 
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on leur doit cette déférence , &c Saint 
Thomas nous en a donné luy-même 
l'exemple pendant toute fa vie , n'ayant 
jamais voulu refufer fa fourni (Hon à 
l'autorité d'un Pcre , quelque v oppofé 
qu'il parût à Ton propre fentiment, fc 
contentant de l'expliquer, le plus favo- 
rablement qu'il pouvoit pourluy. 

A quoy bon ^ je vous prie 5 nous ci- 
ter toutes ces Bulles pour donner du 
poids à la dodtrinc de Saint Thomas ? 
Appréhendiez- vous qu'on rcfufâtdes'y 
foûmcttrc ? on le pouvoit abfolument 
fur tout dés que vous le mettez en 
concurrence avec les Pères & les Con- 
ciles. Saint Thomas eft un Docteur 
particulier qui n'eft pas infaillible ni 
iuivi en tout ce qu'il a dit mais vous 
avez à faire à un homme quia mille 
fois plus de vénération pour ce Saint 
que vous n'en avez fait paraître : &ie 
feul titre de Doéteur Angélique que 
perfonne ne luy difputc , donne aflez 
d'autorité à fa doctrine , fans qu'il fût 
befoin pour nous y foûmettre, de toutes 
les Bulles que vous avez citées p. j. 
ni des témoignages des Sçavans p. G. 
après avoir fait , fi je ne me trompe , 

Bvj 
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vôtre extrait de la Préface du cours de 
Philofophie de la fameufe Univcrfité 
d'Alchla , où toutes ces Bulles font ci- 
tées. 

J avoue que Saint Thomas dans fx 
a.jL.q. 168. a. 2. &3- traite des Jeux, 
& qu'à cette occafion il dit tout ce 
que vous en rapportez p. 7. 8. p. 10. 
Se 11. avec pourtant quelque altéra- 
tion du texte à votre ordinaire. Quand 
il n'y en auroit pas d autre que celle 
que vous faites en traduifant le fecun- 
dum fe de Saint Thomas fzr fclonmojy 
celle-là feule devroit fuffire pour vous 
ôter toute créance. Je ne répétera y 
pas pour abréger tout ce que S. Tho- 
mas dit, outre que je feray obligé de 
le citer dans la fuite. De tout ce qu'il 
dit & de tout ce que vous en rappor- 
tez , vous tirez deux confequences. La 

{>rçmjere, que Saint Thomas parle de 
a Comédie ou des Comédiens que 
vous avez dclîein de juftifier. La fé- 
conde , qu'il juftifie luy-melme la Co- 
médie, tant par rapport aux A&eurs, 
qu'aux Auteurs & aux fpe&ateurs. 

Je pourrois d'abord nier la première 
confequence , & foûtenir que S. The* 
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mas par le mot à' Hiftriones , 11a pas 
voulu parler de ceux que nous appel- 
ions à prefent Comédiens. Je ne fçay 
pas même iî dans une autre occalîon , 
vos bons amis les Comédiens vous 
pardonneroient de les avoirainfï con- 
fondus avec ceux que nous pourrions 
avec tous les Calepins appellcr propre- 
ment Farceurs ou Bateleurs. Vos a- 
mis prétendent fans doute faire corps 
à part, & quiconque dans le monde 
ne les diftingueroit pas , leur feroit u- 
ne greffe injure : Mais comme vous 
ne les avez confondus avec les Far- 
ceurs que pour les juftiher cnfèmblc, 
que vous n'avez /acrifié ce petit 
point d'honneur que pour la fureté 
de leur confeience , je n ay pas de pei- 
ne à croire qu'ils vous pardonneront 
facilement, ce qu'ils ne {bufFriroient 
qn avec chagrin dans tout autre. Ainfi 
faifent plus de juftice à vos amis que 
vous , je pourrois nier la première con- 
iequence, & dire que Saint Thomas 
n'a parlé que des Farceurs & non pas 
des Comédiens, tels qu'ils font dans 
vôtre idée , dans la mienne , & dans 
celle de tout le monde > entre le/quels 
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& les Bateleurs on a toujours mis, 
on met encore , & on mettra toujours 
dans la fuite une grande différence du 
confentement même de vos amis dans 
toute autre occafion epe celle-cy. Ce- 
pendant pour ne pas faire icy une que- 
ftion de nom > je veux bien vous ac- 
corder que Saint Thomas fous le mot 
& Hiftrioms , a compris les Comé- 
diens i mais je nie que Saint Thomas 
dans tout ce qu'il a dit dans ces deux 
articles 2. &: 3. en parlant de la Co- 
médie feulement par occafion , Tait 
juftifiée telle qu'elle eft dansj'ufàge 
ordinaire, & telle que vous la conh- 
deriez. Pour faire voir fur quel fonde- 
ment je nie cette confequence, je n'a y 
pour cela qu'à examiner les conditions 
fouslefquelles il permet le relâchement 
de l'cfprit par le moyen du Jeu , & les 
précautions qu'il veut que l'on prenne 
en fe le procurant , ou en le don- 
nant. 

La première condition que S. Tho* 
mas exige pour rendre le Jeu permis > 
& fous le nom du Jeu la Comédie y eft 
que la fin du Jeu ou de la Comédie (oit 
le divertiilement ou le relâchement du 
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corps ou de l'efprit : Quod ordinatur ad s. Th. i. 
folatium homimbus cxbibendum. Nous 

** m (lit. 1» WI 

convenons avec ce laint Docfteur & corf. 
avec vous qu'il en eft de l'efprit cem- ^f?* 
me du corps , &c que le corps ne pou- 
vant fublïftcr dans une fatigue conti- 
nuelle, à moins qu'il ne reprenne de 
nouvelles forces dans le repos, l'efprit 
ne pourroit point auffi durer dans une 
aâion longue & violente , s'il ne Ce 
donnoit quelque relâche par le diver- 
sement j par là le divertiirement en 
gênerai eft non feulement permis > 
mais même nccclfaire. Il n'y a point 
d'Ordre quelque auftere qu'il foit , Ci 
on en excepte celuy de la Trape , qui 
n'ait des heures de récréation & des 
journées de relâche y tant pour le corps 
que pour l'efprit. Penfer & agir de 
cette manière , c'eft fe conduire par la 
raifon ; appliquez à cela l'exemple & 
les paroles de Saint Jean l'Evangelifte, 
que S. Thomas rapporte dans le corps 
de l'art. 2. Ainfi à prendre cette pre- 
mière condition à la rigueur , il faudra 
& que la Comédie > & que ceux qui la 
jouent , & que ceux qui y affilient, 
n ayent d'autre but > loit en joiiant > 
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foie en y affiliant 3 que de donner ou 
de prendre quelque foulagcment pour 
le corps eu pour l'efprit, afin qu'ils trou- 
vent dans cette récréation de nouvelles 
forces pour agir. 

La leconde condition que S. Tho- 
mas exige pour rendre le divertifïcment 
du Jeu & de la Comédie permis 3 eft 
qu'on ne donne point , ou qu'on ne fe 
procure point le plaifir par des paroles 
s.rh. %. ou des allions des-honnêtes & défen- 
a'Vad* ^ u ^ s » non utenio aliquibus illiatisverbis 
j. vel faÏÏis. Je ne feray que parcourir à 
prefent ces conditions, &: je lesexamine- 
ray plus particulièrement dans la fuite. 

La troifîéme condition > eft qu'on ne 
dife rien d'injurieux à Dieu , ni de pré- 
judiciable au prochain > vel etiam his 
cerf. <2 U * vergunt m noctmtntum proximi. 

La quatrième y eft de prendre garde 
qu'on ne diffipe pas l'harmonie des 
bonnes œuvres 3 en détruiiant entière- 
ment la gravité de lame par ce divertif- 
fement > ne totaliter gravitas anim* 
tollatur. ; 

La cinquième, eft qu'en prenant ce 
divertiflcment on n'aille pas contre les 
w£ "* Commandemens de Dieu ou de TE- 



rit 
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,gliie , Ita quod contra, frdtctftum Dei 
velEcdcfiA talibtts luit s uti non réfugiât. 

La lixicmc enfin cft , que dans le 
plaifir on ait égard aux circonftances 
du lieu 3 du temps , des affaires , & des 
perionnes, Non adhtbendo Indumncgo^ wdem 
tus & temporibus mdebitis. 

Voilà les conditions fous lesquelles 
Saint Thomas permet le Jeu & la Co- 
médie ; vous en avez examiné quel- 
ques-unes , mais vous en avez oublié 
ou ignoré d'autres , quoi-que comme 
vous voyez je ne les tire pas d ailleurs 
que deSaint Thomas. J'ajoute que les 
autres Théologiens que vous citez p. 
ii.ôcz$. Albert le Grand , S. Bona- 
venjurç, & Saint Antonin , ont tous 
exigé les mêmes conditions : Vous en 
demeurerez fans doute d'accord 5 puif- 
que vous prétendez qu'ils ont été en 
cela du même fentiment que S. Tho- 
mas. Je ne croy pas même devoir 
m embaralTer de citer icy contre vous 
tous les autres Théologiens ou Cafui- 
ftes en grand nombre, dont les fenti- 
mens fur ce fujet paroillcnt differens 
deccluy de S^ Thomas &des Théo- 
logiens qui le fuivent. En admettant 
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une fois les conditions dont je viens 
de parler , & pofant certains princi- 
pes 3 il n'efl: pas fort difficile de les ac- 
corder enfemble. Mais voyons fi ces 
conditions admifes, S. Thomas & les 
autres Théologiens ont beaucoup rif- 
qué de permettre la Comédie > & s'ils 
vous font aufïi favorables que vous 
vous Têtes imaginé. 

Vous aviez déjà conclu p. 4. fur les 
fïmpies paroles de Saint Thomas que 
vous aviez rapportées > qu'il a voit par- 
lé de la Comédie , & qu'il l'a voit jufti- 
»> fiée & permife ; qu'ainfi les Auteurs 
pouvoicnt en fureté de confciencc 
travailler pour le Théâtre > les Corne- 
» dicns y monter, & les Fidèles y afïï- 
•» fter & fournir à l'entretien des Corne- 
*> diens. Tout cela eft clair ielon vous 
par les feules paroles de Saint Thomas ; 
mais vous verrez qu'il n'y a rien de plus 
obfcur dans l'application , fî vous ad- 
mettez les conditions que S. Thomas 
exige. ?m 
Vous tirez une confequenec plus 

f>récifc p. 20. où après avoir rapporté 
es partages les plus forts de quelques 
Pères contre les horribles defbrdres des 
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Spectacles des Anciens > pour mar- 
quer qu'ils ne combattent pas la Co- 
médie d'aujourd'huy ; vous dites que « 
vous avez été bien aife de rapporter * 
toutes ces chofes avant que de décou- ** 
vrir precifément vôtre fentimerit fur ce «t 
fujct 3 Se que fur les principes incon- « 
teftables que vous avez pofez, fclon « 
vous les Comédies de leur nature & «• 
prifes en elles-mêmes indépendam- «« 
ment de toute circonftance bonne ou - 
mauvaife > doivent être mifes au nom- « 
bre des chofes indifférentes. « 

Quand on vous pafferoit cette con- 
fequence , je ne voy pas quel avantage 
vous en pourriez tirer pour juflifier la 
Comédie de ce temps qu'en faifant un 
fophifme, & paifant comme vous faites 
tout d'un coup d'un fens à un autre. 
Car y foit. Je vousaccorde ccquevous 
dites y j'ajoute même que la Comédie 
confîderée comme un Jeu , revêtue de 
toutes les conditions que S. Thomas 
exige y doit être mife non feulement 
au nombre des chofes indifférentes , 
mais aufli bonnes dans un fens , Se 
quelquefois necclfaires , fbit pour le 
déiallement du corps y foit pour celujr 
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de l'efprit. Cependant tout cela n'em- 
pêche pas que je ne foûtienne que la 
Comédie que vous aviez en vue y <Sc 
que vous prétendiez juftifier par les 
Pères & par Saint Thomas , n'étant 
revêtue d'aucune des conditions que 
ce Saint exige , bien loin d'être mife 
au nombre des chofes indifférentes , 
doit être réputée mauvaile &tres-dan* 
gereufe. : o w 

Ne me dites pas que confiderer la 
Comédie avec ces conditions, cen'cft 
pas la confiderer en elle-même , mais 
dépendammentdescirconftances : car 
Saint Thomas en di/ànt qu'elle n'étoit 
pas défendue en elle-même fecunihm 
fe y ajoute immédiatement après les 
conditions qui la rendent licite, Scel- 
les qui la rendent illicite. J'avoue que 
ces conditions ne font pas effentieilcs à 
la Comédie prife en général ; mais je 
foûcicns qu'elles entrent dans lanature 
de la Comédie permife ou défen- 
due, ou que l'on veut permetreou dé- 
fendre :ain(î, dés que vous voulez la 
mettre au nombre des cho/cs permifès, 
vous ne pouvez pas la feparer de ces 
conditions qui la rendent licite. 
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Que fi vous n'êtes pas content de ce- 
la 3 &: que vous demandiez encore fi 
la Comédie prife en gênerai £c fepa- 
rée de cette condition eft permife , je 
réponds que c eft une queftion Me- 
taphyfiquc & inutile dans iu&ge , 
qu'une telle Comédie n'eft que dans 
vôtre idée, & n'a nulle réalité. Si vous 
n entendez par une telle Comédie qu'- 
une reprefentation d'une a&ion paHée, 
fans fonger ni à la bonté ni à la ma- 
lice de l'a&ion : cette reprefentation 
n'a d'abord rien de méchant dans mon 
idée, & je la croy permife ; mais ve- 
nez au fait, & mettez cette reprefen- 
tation fur le Théâtre , vous y trouve- 
rez toujours quelque circonftancc bon- 
ne ou mauvaife , par laquelle elle fe- 
ra permife ou défendue. C'eft ainfi 
( que Saint Thomas l'a confiderée , quoi- 
qu'il paroille d'abord la feparer des cir- 
conftances en difant qu'elle n'eft pas 
mauvaife en loy , Jecundum fe. 

Ce qui me fait encore mieux voir 
que Saint Thomas, en difànc que la 
Comédie n'étoit pas illicite en elle mê- 
me ifecundkm fe * n'a pas prétendu la 
jùftifîer félon lufage ordinaire * c eft 
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qu'il fèmble au contraire qu'il ait blâmé 
cet ufage quand il a dit ^.167.4. 1. 
ad 1. dçfa 1. 2. que l'afîiftance aux 
Spectacles devient mauvaifc en ce 
qu'elle porte l'homme aux vices de l'im- 
pureté ou de la cruauté , par les repre- 
fentations qu'on y fait. Infpeftio Spe- 
Baculorum vitiofa reddltur , in quantum 
$ T6. homo fitpronns ad vitia vel lafaviA 
i. i. q. vel crtidelnattSy per eaqudt ibi repr&fen* 
*f* 7 i ** 1 tantHY. Il confirme fa penfée par celle 
de Saint Chryfoftomc 3 en ajoutant que 
ces fortes de reprefentations rendent 
les adultères effrontez. Unde adulte* 
ros invencundos reddunt taies infpeElio* 
nés. Mais ce qui nous peut encore 
mieux faire con je&urer que Saint Tho- 
mas defaprouvoit la Comédie dans 
l'ufàge 3 c'eft qu'il y a beaucoup d'ap- 
parence que lorfque Saint Louis chaf- 
ïa les Comédiens de fbn Royaume , il 
ne le fît pas fans l'avis de Saint Tho- 
mas : car on feait la déférence que 
Saint Louis avoit pour ce Docteur 3 & 
qu'il leconfultoit dans les occafionsles 
plus importantes. 

Vous avez crû furprendre vôtre ami 
en luy prouvant vôtre conlequence par 



DES SeNTIM£NS, &C 47 

Tcrtullien & Saint Cyprien j mais j ay 
été beaucoup plus furpris que lu y , 
quand jay vu que vous la prouviez fï 
mal. Vous rapportez pour cela le 
Chap. 2. du Livre des Spc&acles de 
Tcrtullien^ & l'Imprimeur fans doute 
contre vôtre intention, a cité le 20. 
à la place du 2 . Le but de Tertullien 
dans ce Chap. 2. cft de faire voir que 
tout ce que Dieu a crée, eft bon 3 & que 
s'il y a quelque chofè fur la terre que 
Ion trouve mauvais & nuifîble, cela 
ne vient que de la malice des hommes, 
de leur corruption & du mauvais ufàge 
qu'ils font des créatures de Dieu. Il 

{>rouve cela par l'exemple du fer dont 
es hommes le fervent pour l'homicide, 
par l'exemple des herbes dont ils com- 
pofent les poifons, & par l'exemple 
enfin de tout ce qui entroit dans la 
compofition des Spe&acles. Voilà en 
abrégé le but & le raifonnement de 
Tertullien. Mais voici comme vous 
le faites raifbnncr& parler p. 21. Dieu, «t 
dit Tertullien, a établi toutes chofts, u 
& les a données aux hommes , & par * 
confequent elles font toutes bonnes , « 
comme le Cirque, les lions, les voix 
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dcc. En vérité peut-on pouffer la ma- 
lice plus loin ! avec quelle pudeur & 
quelle religion pouvez-vous faire dire 
à Tertullien que Dieu a établi le Cir- 
que ? Si vous entendiez par le Cirque 
les Spectacles du Cirque 5 comme il eft 
évident par vôtre raifonnement* qui ne 
conclurait pasfàns cela, puifquevous 
inferez des paroles de Tertullien , que 
le Cirque ou plutôt la Comédie confi- 
derée en elle-même , n'eft pas plus mau- 
vaife que les Anges &c. Mais afin 
qu'on ne m'aceufe pas d'eftre un im- 

f)ofteur. Voici les paroles de Tertul- 
lerr.™ * en# Omni a à Léo inflitHta& homim 
s^ect. c. attribut a , fient pr&iicamus > & utiqut 
* bona , ut omnia boni autoris ; inter bac 
deputan univerfa tfta ex quibus fpcEla* 
cula infirtuntur > eqmm > verbï gratta 9 
& leonem & vires corporis & vocis 
fuavitates. A vôtre avis cft-ce le Cir- 
que que Tertullien dit avoir été éta- 
bli de Dieu , ou bien les chofes qui 
entrent dans la compolîtion des Spe- 
ctacles 3 qui étant bonnes d'elles-mê- 
mes deviennent mauvaifes par Tufage 
& l'application qu'on en fait dans les 
» Spectacles. Dites après cela qu'il faut 

raifbnner 
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raifonner dj la Comédie comme du fi 
fcr 1 des herbes , des Anges, &c. & que 
leschofes n'étant mauvaifesque par le 
méchant ufàge que les hommes en font, 
il faut dire la même chofe de la Come- 
die,commc fi la Comédie étoit l'ouvra- 
ge de Dieu. Je veux croire que c'eft plu- 
tôt manquer de reflexion, que par mali- 
ce que vous avez fait parlerTertuilien de 
cette manieretcar (ans cela,qu i ppurroit 
exeuferune fi grande faute d avoir don- 
né une fi horrible penfée àTcrttilIien. 

Mais voyons fi vous vous fervez 
moins mal de Saint Cypricn , que de 
Tertullien. Saint Cyprien déclame au 
commencement duLivre des Spe&acles 
contre les Chrétiens qui prétendoient 
autorifcrles Spe&acles des Gentils par 
les Ecritures, de Scriptans ctleftibus c ^ • j 
vindicare : & fe fer voient pour cela de s'fe^i 
de la danfe de David devant l'Arche , 
du chariot d'Elie, des inftrumcns de 
Nabla & des combats dont parle Saint 
Paul aux Epheficns 8c aux Corinthiens; 
& foûtenoient qu'il étoit permis aux 
Chrétiens de regarder des Spectacles 
dont il étoit parlé dans l'Ecriture, &c 
que ceux-là étant juftifiez & permis, 

C 
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ceux des Gentils le dévoient être de 
même. Saint Cyprien leur répond d 'a- 
bord 3 qu'il voudrait mieux pour eux 
n'avoir jamais lu l'Ecriture , que d'en 
faire une li méchante application , 
( paroles admirables que je pourray 
bien vous adreflTer dans la fuite , ) que 
ces exemples n'ont pas été mis dans 
l'Ecriture pour porter les Chrétiens à 
afïiftcr aux Spectacles des Gentils j 
mais pour les animer à la vertu Evan- 
gçlique par l'elperance d'une celefte re- 
compenle. Que fi Elie eft monté fur 
un chariot > ce na pas été pour cou- 
rir dans un Cirque ; que fi Dav'd a 
danfé devant l'Arche y ce na pas été 
avec des mouvemens lafeifs , & que 
c'eft par l'artifice du Démon que ces 
exemples tout faims qu'ils font 3 leur 
deviennent défendus par le fcandale 
qu'ils en prennent mal-à-propos. Dia- 
bolo artifice ex fanttis tn illicka mutata 
funt. Voilà fidèlement la penfée de 
faint Cyprien j Se voicy ce que vous 
" luy faites dire. Saint Cyprien 3 dites- 
» vous, en parlant de David qui danfa 
" devant l'Arche au fbn des flûtes 3 des 
n tambours * & des autres inftrumens, 
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avoue que ce n'eft pas un mal de dan- 
icr , &:de chanter. Je pourrais le nier; 
car Saint Cypricn n avoue rien préci- 
fèment, mais vous luy faites avouer ce 
que vous avouez, Se ce que j'avoue 
moy-même j ainfipaire pour cela. Mais 
il préicnd, ajoutez- vous, que cela 
n'exeufe point les Chrétiens qui affi- 
ftent à des danfes lafeives & à des 
chants impurs , c'eft ce que nous pré- 
tendons aufli-bien que vous. Doù y 
pou rfuivez- vous , il vous eft facile de 
juger que ce laint Dodeur ne condam- 
ne pas abfolument les Danfes, les 
Chants, les Opéra , ôc les Comédies : 
&moy je trouve plus de facilité à juger 
tout le contraire , & à dire que puif- 
Que Saint Cypricn condamne les Dan- 
fes & les chants des Spectacles desGcn- 
tils,à caufe de ce qu'il y a voit delafcif, 
il condamne en même temps les Dan- 
fes & les chants des Opéra & des Co- 
medies,puilque l'amour profane &laP 
cif y règne & domine prefque par tout, 
comme tout autre que vous en demeu- 
rera d'accord fans peine. En vérité pour 
des gens qui conviennent dans certains 
principes , on nous trouvera bien op- 
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pofcz dans les confequences que nous 
en tirons } mais chacun raifonne à (a 
manière , & ce fera au Lc&eur de ju- 
ger qui de nous deux raifonne plus ju- 
ftc dans fes principes. 

Vous voyez qui a eu plus de lu jet 
& plus d'occafion d'être furpris , ou 
vôtre ami de voir prouver l'indifféren- 
ce de la Comédie en elle-même par 
.Tcrtullien &c Saint Cyprien , ou, moy 
de la voir fi mal prouvée , avec fi peu 
de Réflexion & fi peu de juftelîe delprit. 
Vous appuyez encore cette prcftve de 
l'indifférence de la Comédie par Taij-. 
torité de Saint Bonaventure, de Saint 
Anton in, d'Albert le Grand, pag. 2.2 • 
Mais comme je conviens avec vous 
que ces Théologiens n'ont pas qu en 
cela d'autres lentimcns que Saint Tho- 
mas > tout dépend de bien connqîtne 
& de bien entendre la doétrine de ce 
Docteur Angélique. 

Il faut pourtant dire quelque cho/c 
en particulier de Saint Antonin > quand 
ce ne fèroit que pour faire connoître 
les bévues que vous avez faites furfbn 
fujet. Je ne parle pas de vôtre maniè- 
re de le citer, je veux croire que s'il 
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cft mal cité , ceft la faute de l'Impri-r 
meur ; vous luy aviez fans doute 
marqué les paragraphes de Saint An 1 
tonin par deux §. enfèmble , il les a 
pris pour des feflîons ou des féânccs , 
& de peur de s'y tromper , il a mis 
feflion prefque tout au long, ceferoit 
tout au plus fcdtion ; mais c'eft para- 
graphe qu'il faut citer. Ceft là une 
bagatelle à laquelle je ne m'arrête pas 
davantage. J'ay quelque chofe de plus 
ferieux & de plus folide à dire. Vous 
deviez vous contenter de citer les en- 
droits- où Sajnt Antonin parle de la 
Comédie, (ànsluy faire dire datis d'au- 
tres ce qu'il n'apaspenfé. Javoueque 
ce Saint dans la 2. Part, de fa Somme 
tit. 2. Chap. 23. §. 14. & dans la 3. 
Part. tit. S, Chap. 4. §. 12. parle de 
la Comédie 3 mais lifez bien ce qu'il S.Anton 
en dit , & vous verrez qu'il parle con- 
formément aux (èntimens de Saint jT->4 ; 
Thomas qu'il cite > qu'il admet les me- s. 1* 4 
mes conditions que luy > qu'il appuyé 
ce qu'il dit par Saint Cyprien & par 
Saint Auguftin ; mais fi ces Pères & 
Saint Thomas ne vous font pas favo- 
rables y comment Saint Antonin le 
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lera-t-il. Je remarque même que dans 
le dernier endroit cité 3 ce Saint dit for- 
mellement que quand les Comédiens 
fe fervent indifféremment de leur pro- 
fefîion pour faire de fales reprefènta- 
tions y ôc pour blâmer ou fe mocquer 
de certaines perfonnes y leur profeffion 
eft défendue, qu'il faut qu'ils la quit- 
tent y & que c'eft un péché d'alïïfter à 
leurs Speêtacles y &c d'y contribuer en 
donnant quelque chofè pour y afïifter. 
Sed ckm hiftriones utvntur indiffère Yittr 
tali exercitio ad repr&Jentanâum etiam 
tnrpia y ut vituperaninm & imden- 
dum perfonas fpiri taies > illtctta eftars, 
& oportet eam dimittere , & peccattm 
cjfe talia afpicere & talibus pro illo 
opère aliqmd dare y ut dicit Aurufr, 
%n foan. 6' Pfalm. 101. & diftintt. 
8. c. Donare. où vous voyez qu'il ap- 
puyé fon fentiment par Saint Augu- 
ftin &: parle Droit Canon , &fe fert 
pour condamner cette profeffion delà 
faleté des reprefentations & de la rail- 
lerie que l'on fait des perfonnes fpiri- 
tuclles ou d'Eglîfe, & confacrées à 
Dieu, en quoy il me fembie qu'il enché- 
rit par deflu s Saint Thomas. 
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Mais venons à la bévue que vous 
avez faite, que Ion peut appdler per- 
fonnelle , lans qu'il y aie moyen de la 
rcjctccr fur l'Imprimeur. 11 finit que 
que vous vous lerviez d'un Saint An- 
tonin en lettre Gothique , où il y ait 
des abréviations que vous n'entendez 
pas : car vous citez le §. i. du Chap. 
23. du cit. i. de la 2. part, de la Som- 
me 3 & vous en tirez le fameus luâus* 
&c. Je trouve mal-heureufcment pour 
vous qu'au lieu de feenicus , j1 y a fe- 
cundus Indus* Le fecundns * eft fans 
doute en abrégé dans vôtre livre, 
comme dans le mien ; il y en a où il 
eft fans abréviation. Vous vous êtes 
un peu trop prellé en Liant cet Au- 
teur , & la trop grande envie que vous 
tviez de trouver des endroits qui vous 
fufTent favorables , ne vous a pas don- 
né le temps de réfléchir fur ce que vous 
liliez : car pour vous appercevoir de 
votre erreur, vous n'aviez qu'à jetter 
les yeux fur les trois lignes qui précé- 
dent ce parag. vous auriez vu que S* 
Antonin diftingue trois fortes de Jeux. 
Le premier que l'on doit aimer, eft, 
dit-il, ecluy dont la dévotion eft le 
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principe , comme les chants de l*EgIi- 
fe 3 les danfesdc David , de Michol & 
des autres dont il eft parlé dans l'Ecri- 
ture. Le fécond que Ton doit tolérer, 
conflfte dans un mélange de paroles & 
d'aûions agréables pour Ion divertifïe- 
%jp Hr.u ment ou celuy des autres. Secunius 
€ * 2 3 /. Ifi^us eft > cum cjuis utitur aliqmbus ver- 
bis vel fafîtis folatiofis ob recreationem 
fui & aliorum. Enfin le troifiéme Jeu 
que Ton doit éviter,eft celuy quele Dé- 
mon fuggere , où Ton fait de laies re- 
prefentations comme celles des Comé- 
diens. Tertius Indus procedens ex dia- 
bolica feggcftione,eft Indus ub% fiunttur- 
fes reprœfcntattones, ut mtmoYwn. C'efl 
ce Jeu dont il faloit parler tk dont vous 
n'avez rien dit , parce qu'jl étoit con- 
damné par Saint Antonin, & que ce- 
luy que vous vouliez juftifier, s'y trou- 
voit renfermé contre vôtre intention. 
Comment donc àvez-vous pu attri- 
buer à la Comédie ce que ce Saint 
ne dit que de laconverfation > en par- 
lant du fécond Jeu que Ton doit tolé- 
rer ? Comment avez-vous pu préten- 
dre nous donner le change ? comment 
en un mot avez- vous pu mettre fcwi- 
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eus au lieu de fecunâus. H n'y a , point 
là, ou je fuis fort trompé^de faute d'Im- 
primeur, & c'eft fans doute la vôtre. 
Je fouhaite que tout le monde foit auf- 
lî bien difpofé que moyàvous la par- 
donner. » 

Vous ajoutez à l'autorité des Théo- 
logiens celle de Saint François de Sales 
ik de Saint Charles Borromée ; mais 
ces deux Saints vous fontaufïi peu fa- 
vorables l'un que l'autre. Pour ce qui 
eft du premier vous n'avez pas cité en 
quel endroit de fon Introduction il par- 
le de la Comédie ; li c'eft de Ion Chap. 
23.de la i. Partie que vous tirez {on 
fentiment,. je ne voy pas que Saint 
François de Sales y confidere la Comé- 
die d une autre manière que Saint Tho- 
mas. Il dit d'abord que la Comédie 
en fa fubftance cfl: indifférente } mais 
cependant toujours dangereufe , de mê- 
me que la Danfe & les Fefrins dont 
oh peut faire un bon & méchaiy ufa- 
ge. Peu après il parle des Comédies 
honnêtes > & c'eft à celles-là feulement 
qu'il permet à fa Philotée d'aller 3 &c 
par cela feul il condamne celles que 
vous voulez juftifipr. Outre cela quel- 

C v 
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ques honnêtes qu'elles foient, il dit 
encore qu'elles fontdangereufes , qu'el- 
les détournent de la dévotion , qu'elles 
empêchent l'ame de Te remplir de pieux 
ientimens & de courir après Dieu, & 
qu'enfin c'eft un mal d: s'y affectionner. 
Je ne voy rien dans tout ce Chapitre 
qui vous foit favorable, au contraire 
Saint François de Sales m'y paraît ôter 
à fa Philotée d'une main ce qu'il luy 
donnoit de l'autre. Ce Saint étoit na- 
turellement doux & accommodant ; 
mais il fçavoit bien à qui il parloit, 
& voyoit que pour peu que l'on falle 
connoître à une ame pieufè qu'il y a 
du danger dans une pratique , &C du 
mal à s'y affectionner, il n'eftpas ne- 
cc flaire de la luy défendre , elle le la dé- 
fend affez elle même ; d'ailleurs s'il per- 
met quelque Comcdie, ce font les hon- 
nêtes ieulement , qu'il croit cependant 
dangereufes. Ainlï cen'cft pas pour 
vous^qi/il parle , comme nous verrons 
dans la fuite, en examinant combien 
font peu honnêtes celles de ce temps. 
Au Chap. 33. de la 3. Partie , ilp arle 
à fà Fhiïotée du Bal & des Danfcs d'u- 
ne manière plus particulière j mais 
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faites reflexion à qui , & de quelle ma^ 
niere il en parle * dans quels cas , fous 
quelles conditions &avec quelles pré- 
cautions il permet à fa Philotée daller 
au Bal, comment il veut qu'elle s'y 
comporte. Voyez quelles préparations 
il veut quelle y apporte, les difpoli- 
tions qu il fouhaitte qu'elle y confèrve 
quand elle y fera , les reflexions qu'il 
luy dit de faire quand elle en fort ira , 
la comparaifon enfin qu'il fait des Dan- 
fes avec les champignons ; ik vous ver- 
rez de tout cela que ce Saint avoit une 
autre idée du Bal que vous. 

Pour ce qui eft de Saint Charles s 
j'aimerois mieux m'en rapporter aux 
A&es de ion troifiéme Synode , où il 
veut que les Prédicateurs n'oublient 
rien pour infpirer de l'horreur aux fi-* 
dcles pour les Spectacles. Je retouche- 
ray cet endroit dans la fuite ; mais 
vous voulez vous en rapporter à ce 
qu'en dit Fontana de Ferrare. Je pour- 
rois abfolument rejetter l'autorité Se 
le témoignage de cet Hiftorien ; 01* 
ma alluré qu'il étoit' fort fufpedt. 
Comme je ne l'ay jamais lu , & que je 
ne me mets pas tort en peine de le lire , 

C vj . h j 
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jj veux bien vous en croire fur votre 
parole i mais faites plus de reflexion * 
je vous prie 3 fur la précaution qu il 
dit que Saint Charles avoit de faire 
examiner les Pièces de Théâtre pari on 
Officiai. Cette précaution fait d abord 
voir que Saint Charles fe défioitde la 
Comédie 3 & qu'il ne la croyoit pas li 
honnête & fi innocente que vous. D'ail- 
leurs cette permifflon qu'il donnoit à 
la Comed ie fou s cette cond it ion , ne 1 en - 
gageoit pas beaucoup : car il n'igno- 
roit pas que fon Officiai > après avoir 
lu les Pièces, ne manqueroit pas de 
prétexte pour en défendre la reprefen- 
tation ^ à moins qu'elles n'euffent été 
de la dernière pureté & purgées de tout 
fentiment dangereux. Et fi vos bons 
amis vouloient à prefent fe fbumettre 
à la même condition 3 ou demander 
des Doâeurs de Sorbonne pour l exa- 
men de leurs Pièces, tant peur la Poe- 
lie que pour la représentation 9 qui 
quelquefois 3 & pour foi dinaire cft plus 
dan^ereuie que la Poèlie toute 
ccsCenfèurs pourroient par kurs foins 
mettre le Théâtre fur un bon pied ; 
xnais il y a apparence qu'il n'y aurait 
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pas tant de foule à la Comcdie : car 
la plupart ny cherchent que le plaifir 
qu'ils trouvent dans des paroles & des 
geftes peu honnêtes ;& les pièce s pur- 
gées & châtiées par un Officiai ou par 
des Docteurs > ne fèroient pas fans dou- 
te du goût de ces gens-là. On n a qu'à 
réprouver. 

Mais reprenons pour une bonne fois 
l'examen que nous avions trop inter- 
rompu > des conditions que Saint Tho- 
mas exige pour rendre la Comédie un 
divertilïcment licite. Je vais tâcher de 
renfermer dans cet examen tout ce qui 
me refte à parcourir de vôtre Lettre y 
du moins ce que je croirayle plusplau- 
fible& le plus fpecieux. 
La première conditionque S. Thomas : 
exige y eft que Ton prenne le divertiA . 
fement du Jeu ou de la Comédie , pour» 
le foulngement& delalîèment du corps 
ou de l'efprit. Offictum hiftrionum quod z.Th.x. 
ordinatur ad foUtitim'homimbHS exhiben- l6 *^ 
âum* Lemploy des Comédiens, dit 3. 
Saint Thomas, qui n'a rien en fby > 
feeufldum Je , d'jllicite> eft celuy quia 
pour fin de donner du fbulagcment aux 
hommes } ce qui eft différent de ce que 
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tf vous faites dire à Saint Thomas , Que 
Tcmploy des Comédiens qui cft établi 
»» pour le foulag;ement des hommes cft 
9$ permis : comme li cet employ etoit 
véritablement & uniquement établi 
pour cela ; ce n'eft pas la penféc de 
Saint Thomas, quoà ordwaturne veut 
pas dire feulement qui cft établi, mais 
qui doit être établi, ou qui a pour 
nn. S. Thomas ne confiderc pas tant 
la fin que Temploy a, que celle qu'il doit 
avoir , il en peut avoir plufieurs, & 
n'en a en effet que trop , mais ecluy 
que Saint Thomas prétend jullifier, 
doit avoir principalement , &C s'il fe 
pouvoit uniquement , celle de (bula- 
ger les hommes dans leurs fatigues par 
une honnête récréation. 

Voilà donc d'abord quelle doit être 
la fin de la Comédie , & celle que les 
Comédiens doivent fe propofer ; mais 
eft-cc celle qu'ils fe propofent ? Deman- 
dez-leur ce qu'ils en penfent , & vous 
. verrez qu'ils ne penfent à rien moins 
qu'à cela. On n'eft que trop perluadé 
que la plupart ne font engagez dans 
leur profcfîion que par la vue d'un in- 
térêt fordide ou par le libertinage. Ce 
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tieft pas un crime , à la vérité, de le 
propoler le falaire après le travail ; 
mais quand on n a d autre vue dans 
le travail que le falaire 5 cette vue eft 
entièrement mercenaire , & indigne 
des gens qui ne prétendent pas déro- 
ger à leur noblelTe par leur profeffïon. 
Ainfi fi vos amis n'y (ont engagez 
que par l'intérêt ou par le libertinage, 
vous ne pouvez pas dire que la fin 
de leur employ loit le loulagcmcnt des 
hommes. Vous direz peut - être que 
quand même les Comédiens n auraient 
pas cette fin , elle fublifte toujours dans 
la nature de leur employ qui n'en a 
pas d'autre, & qu'il faut distinguer la 
fin de l'ouvrier de celle de l'ouvrage} 
que celle-là peut fubfifter indépendam- 
ment de l'autre , tout c:la cfi: vray. 
Auiïî pour ne pas outrer les choies , 
1 aillons les Comédiens en repos fur la 
fin qu'ils fc propofent ; contentons- 
nous de leur faire connoître celle qu'ils 
doivent le propoler pour exercer leur 
profelTion , félon la règle de Saint 
Thomas. 

Venons à ceux qui vont à la Comé- 
die. De tous ceux qui y courent en 
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foule , combien peu y en a-t-il qui y 
cherchent le délaffement du corps ou 
de refprit ? A vôtre avis quelles gran- 
des fatigues de corps ou d'efprit ont 
fouffert tous ces jeunes gens qui vont 
fe donner des airs de Théâtre, dont ils 
font la plus riche décoration ? Quelles 
grandes fatigues de corps ou d'efprit 
ont fouffert tant de Dames mondaines 
qui vont y remplir les loges ? Quelles 
grandes fatigues de corps ou d'efprit 
ont ljbuffert toutes ces filles coquettes 
qui occupent gratis l'amphithéâtre paç 
des billets qu on leur donne libérale- 
ment en apparence 3 mais qu on leur 
fait payer bien cher tôt ou.tard ? Enfin 
quelles grandes fatigues de corps ou 
d efbrit ont fouffert la plupart de ces 
personnes qui grofliflent de font regor- 
ger Je parterre ? Vous ferez fans doute, 
obligé; de réduire le nombre de ceux 
qui vont à la Comédie pour delafler le 
corps pu refprit à quelques gens d af- 
faires y de commerce , d étude , de bar-? 
reau y ou de quclqu'autre profefïion 
laborieufe. J'avoue que ces gens là 
pourraient peut-être bien afïifter à la 
Comédie avec moins de danger. 
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moins de mal que les autres , s'il étoit 
vrav qu'ils y cherchaient uniquement 
le foulagement du corps ou dclcfpritj 
mais examinez -les bien , & parmy 
ceux-là même combien peu en trouve* 
rez-vous qui fe propofent cette fin en 
allant à la Comédie ? le nombre en fera 
bien petit. Mais pour ces jeunes gens 
qui y font foule , qui fatiguez desplai* 
nrs de toute forte , ne cherchent dans 
la volupté que de nouveaux ragoûts > 
pour ces Dames mondaines* dont la vie 
éft une oiiîveté continuelle, qui n'ont 
d autre occupation que celle d'idolâ- 
trer leur corps , de le latisfaire dans 
tous jfes deiirs, de s'ajufter & de faire 
parade de leur vanité depuis le matin 

{uiqu 'au fbir; pour ces coquettes, dont 
elprit n'eft rempli que d'intrigues ou 
de commerces, qu'elles cherchent ou à 
commencer ou à entretenir à la Co- 
médie j pour ces faineans de profe£- 
/ion , ces batteurs de pavé, dont la pre- 
fence à la Comédie eft la fin d'une jour- 
née inutile & pour eux & pour le pu- 
blic, tant d'autres enfin de ce caractè- 
re dont la Comédie eft remplie : quel 
bcloin ont-ils , je voqs prie, de cher- 
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cher à la Comcdic à dclafler leur corps 
oulcurelprit ? cft-ce ce qu'ils y cher- 
chent ? Ne craignez-vous poinc qu'ils 
ne foient accablez fous le pcfaiu far- 
deau de leurs occupations > & de leur 
travail ? Comptez - bien y & parmy 
ceux-là & parmy Jes autres , & vous 
verrez que le nombre de ceux en qui 
fe trouve la première condition que S. 
Thomas ex>ge eft bien petit, s'il eft 
vray qu'il y en ait. 

La féconde condition eft , qu'on ne 
cherche pas le plaifir par des paroles 
ou des aét'ons de s-homictesv Ceft icy 
où vous croyez triompher > & où vous 
vous congratulez de vôtre triomphe. 

* Vous dites p. 17. que la Comédie eft 
« un tableau où font reprefentées deshi- 
•» ftoires ou des fables pour divertir , & 
» plus fbuvent pour inftruire les hom- 
t> mes en les divertiflant > Se en les de- 
w lalTànt de leurs occupations fericufès. 
•» Et vous ajoutez pag. 28. que vous ne 
•• trouvez rien que de fort bon dans le 
w premier deflein delà Comédie 3 où Ton 

* doit peindre le vice avec les plus noi- 
» res 3 mais les plus vives couleurs pour 

* le faire craindre i où l'on doit mettre la 
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vertu dans le plus beau jour, & 1 éle- 
ver parles plus grands éloges , pour la 
^aire pratiquer. 

Voilà fans doute une belle idée que 
vous nous donnez de la Comédie , & 
qui ne la connoîtroic que par là , n en 
pourroit avoir qu'une grande cftime. 
Mais vous voyez fans doute que je ne 
fuis pas un homme à me contenter 
d'une connoiilance fîiperficiclle com- 
me celle-là : aufli par celle que j'en ay 
-qui eft un peu plus profonde, je fbû- 
tiens que le premier defleta de la Ca- 
medie eft entièrement corrompu , & 
renverfé dans celle de nôtre temps : 
Que fi on y inftruit, c'eft plutôt dans 
le vice que dans la vertu i que fi on y 
divertit, c'eft aux dépens de l'innocen- 
ce & de la pureté ; que fi on y feit de 
noires peintures du crime , elles ne 
donnent point ni l'envie ni les moyens 
de l'éviter que par que {qu'autre crime; 
& qu'enfin fi on y élevé la vertu , ce 
n'eft pas pour la faire pratiquer par des 
principes Chrétiens, mais par des mo- 
tifs de vaine gloire. 

Vous m 'allez dire fans doute que 
j'avance tout cela fans fondement 9 
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mais je vais vous mettre hors d'état 
de me faire ce reproche. J'auray occa- 
jfîon avant finir de parler plus particu- 
lièrement du premier deiïein delà Co- 
médie , de fa fin & de fes effets j ainfi 
j en parlcray icy plus fuccintement > & 
en examinant fi ce qu'on y dit ou ce 
qui s'y pafle eft honnête ou des-hon- 
nête 3 furquoy roule principalement la 
féconde condition que S. Thomas 
exige. 

Or pour cela je ne veux pas me fer- 
vir d'autres moyens que de ceux que 
vous avez employez vous-même pour 
vous en informer. J'en ajoûteray un 
feulement dont vous ne vous êtes pas 
* fervi> comme moy. Il y a y dites- vous 
u p. 38. trois moyens forts aifèz de fça- 
99 voir ce qui fe pafleà la Comédie. Le 
99 premier eft de s'en informer à des per- 
" fonnes de poids & de probité. Le fe- 
99 cond eft de juger par lesConfefïions des 
99 fidèles du mauvais effet que les Corne- 
99 dies produifent dans leur cœur. Le 
99 troifieiïie eft la le&ure des Comédies. 
Le quatrième que j'ajoute , eft d'y affi- 
lier & d'en juger parfby-même. Vous 
n'avez pas, dites-vous^employé ce der- 
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nier , je veux bien vous avouer à ma 
confufion que je ne lay que trop em- 
ployé y mais ce qui caufe prefentement 
ma confulion , me donne pourcanc 
dans cette occafîon cet avantage fur 
vous qu'on aura plus de raiion de 
m'en croire , puifque j auray eu plus 
de moyens que vous de m'éclaircir fur 
ce fin et. Vous proteftez que vous vous 
ctes fervi avec beaucoup dexa&itude 
des trois premiers moyens , & que vous 
n avez pu trouver dans la Comédie , 
la moindre apparence des excès que les 
faints Pères y condamnoient avec tant 
de raifon. Je pourrais en demeurer 
d accord, fi je convenois avec vous que 
toutes les infamies dont les Saints Pères 
ont parlé , fc palïbient fur le théâtre des 
Gentils , comme vous paroïlfez lavoir 
crû : car Dieu mercy on n'en voit point 
de cette nature furie nôtre. Mais parce 
que je vous ay fait voir ailleurs qu'on 
devoit expliquer & entendre les laints 
Pères dans ce fens, que les Gentils re- 
prefcntoient d'une manière peu hon-i 
nête des crimes qui a voient été com- 
mis autrefois, ou dans un autre temps, 
q/tod aliquando commijfum efi > je puis 
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dire qu'on voit encore dans un fensla 
même chofe fur nôtre théâtre, puis- 
qu'on n'y fait pas de moins vives pein- 
tures de rincefte , de 1 adultère , du par- 
jure , & de tous les autres crimes qui 
à^la vérité y font un peu mieux mar- 
quez & déguifez , de manière pour- 
tant qu'on ne laifle pas de les recon- 
noître ; & fi on les fait pafler pour des 
vertus , ce n'eft que pour rendre plus 
agréables les paffions & les mouve- 
mens déréglez du cœur qu'on les revêt 
du nom de vertus. D'ailleurs qu'étoit- 
il necclîaireque vous découvririez par 
les moyens dont vous vous êtes fervi > 
les excès que les Percs condamnoient ? 
Eft-ce que vous n'en trouverez pas de 
moindres qui vous paraîtront encore 
blâmables ? & ne condamnerez-vous 
point nôtre théâtre à moins que félon 
vôtre idée , il ne foit entièrement Sem- 
blable à ecluy des Gentils ? Pour moy 
qui conviens avec vous que le nôtre eft 
beaucoup plus épuré , je croy qu'il ne 
l'eft pas encore alfez , & qu'on y trou- 
vera bien des chofes à reformer & à 
condamner ; & mon Sentiment n'eft 
fondé que fur les lumières que j'en ai 
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tirées par les moyens dont je me fuis 
fervi comme vous, mais avec un fuc- 
ces bien différent. 

Vous avez d abord confultédesper- 
fonnes de poids & de probité , qui a- 
vec l'horreur quelles ont pour lepechf 
ne tarifent pas d'affifter à la Comédie. 
Il faut que vous demeuriez d accord 
que quand la Comcdic ne feroit pas 
une occafion prochaine de peché pour 
tout le monde , elle l'cft ians doute 
pour quelques-uifs, & éloignée pour 
les autres , quand ce ne feroit que par 
hazard dans vos principes. Or vous 
deviez juger cjue les perfonnes que vous 
avez consultées, n'avoient pas une vé- 
ritable horreur pour le peché, dés quel- 
les s'expofbient à Toccafion ou pro- 
chaine ou éloignée volontairement, 
avec témérité, & fans quelque necef- 
fîté. Les perfonnes dont vous parlez 
me paroilfent de ce cara6lere , vous ne 
nous dites pas les raifons qu'elles pou - 
voient avoir d'aller à la Comédie : ainfi 
permettez-moy de douter de leur hor- 
reur pour le peché. Celuy qui eft pé- 
nétré d'une nnecre & forte horreur du 
peché, ne fe contente pas de le fuir y 



j% Réfutation 
mais s'éloigne avec foin de toutes les 
occafions quelles qu'elles fbient qui l'y' 
peuvent porter. Je né prétens pas dire 
' pour cela que Ton foit obligé d'éviter 
même les occafions éloignées de pé- 
cher , on trouveroit peut-être que j'oiir 
treroisla matière , & je ne veux pas 
icy faire le Cafuiftc ni donner des déd- 
iions : mais je dis feulement que les 
perfonnes qui ont une véritable hor- 
reur du peché 3 ne fuyent pas feule- 
ment les occafions prochaines; mais 
la peur qu'elles ont de la feule ombre 
du peché, leur fait éviter les éloignées, 
quoi-que je ne prétende pas les y obli- 
ger. Ce n'ett pas que quand je le ferois, 
je ne m'éloignerois pas de la penfée de 
Saint Chryfoftome , qui dans la quin- 
zième Homélie au peuple , &rc. veut 
que nous ne fuyions pas feulement les 
péchez, mais les choies même indiffé- 
rentes qui nous y font tomber infenfi- 
s. chtyf. blement. Ne tantitm naque peccatafw 
^ïdfoP' gWMus > fed ttiamqHA videntur in^ijfe- 
rentia , qu& paulatim in h&c nos pertra- 
huYit. Car , dit ce Pcre , comme un 
homme qui marche prés d'un précipi- 
ce eft en danger d'y tomber par la feule 

crainte 
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crainte qu'il en a. Ita & cjni bon procul 
feccatafugit , fed fecusipfa vadit > cum 
timoré vivit > & in tpfa labituY. De 
même celuy qui ne fuit pas le péché 
du plus loin qu'il le voit, eft toujours 
expofé d'y tomber. 

Vous voyez par là que fuivant la 
penfée de S, Chryfoftome , & l'appli- 
quant à la Comédie quelque indiffé- 
rente qu'elle jpuifle être dans vôtre 
idée , on a toujours raifbn de la regar- 
der comme défendue. Quand même 
elle ne feroit pas une occalion prochai- 
ne de péché pour tout le monde, il 
fuflit qu'elle le foit pour quelques-uns 
& éloignée pour d'fttres , de forte 
pourtant qu'elle les engage infenfible- 
ment dans le péché ; cela fuffit , dis-je, 
pour que tout le monde la do vc éyi- 
* ter. Et pour croire que la Comédie ne 
nous eft pas une occafion prochaine, 
ce n'eft pas aflez que de dire, & d'a- 
voir même expérimenté qu'on n'y a 
point péché, car il y a bien des occa- 
îîons prochaines , dans lefquclles on 
ne pèche pas toujours. Cependant fi 
nous appliquons à notre Comédie ce 
que Saine Clément d'Alexandrie a dit 

D 
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de celle de fon temps , nous la regar- 
derons fans doute comme une occa- 
fîon prochaine , par cela fcul que les 
hommes & les femmes s'y trouvent 
s.ciem. pefle mcfle pour fe regarder. Occafio 

Alex L * r n r ' * 

]. Pedà. conventus caufa ejt turpittidims 3 cttm 
c 4. viri & femina mixtim conv entant alter 
ad alterifis ffettaculnm. Ajoutez à tout 
cela que quand même on fuppoleroit 
<pe la Comcdic feroit une occafion 
éloignée pour certaines perfonnes 3 
Tafliftance en feroit toujours blâmable 
à caufe du dangereux exemple ou de 
la depenfe* ou de la mauvaile édifica- 
tion que ces perfonnes donneraient à 
d autres i & siMIétoit ppffible qu'elles 
pu lient y affilier fans y commettre de 
péché 3 on pourrait toujours dire qu'- 
elles auraient autorité par leur prefen- 
ce, & ceux qui y pèchent qui îont en 
grand nombre y & ceux qui les portent 
au peché j & cela feul feroit toujours 
blâmable. 

Ce n'étoit donc pas des perfonnes 
ui affilient encore à la Comédie qu'il 
alloit confulter 3 pour fça voir s'il y ja 
du mal ou non ; vous deviez bien croi- 
re que û ces perfonnes avoient. envie 
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d'y retourner, elles n auraient garde 
de vous avouer quelles fuient mal en 
y allant > ou qu elles en vifKnt en j 
affiftant. On ne trouve que trop de 
gens qui dans la Confeffion même ne 
veulent pas demeurer d'accord qu'ils 
ont cru faire du mal , quand ils en ont 
fait effectivement ; ils cherchent à le 
revêtir de quelque apparence de bien* 
Ceux que vous avez confultcz étoient 
apparemment de ce cara&ere , ain- 
jfi vous vous êtes mal adreffé pour 
être éclairci dans vôtre doute. Il falloit 
plutôt ccnfultcr des perfonnes qui 
ayant autrefois adifté à la Comédie, 
n'y affilient plus prefentement , & s'en 
font retirées parla vue du danger qu'- 
elles avoient couru , par l'expérience 
des mauvais effets qu'elle avoit pro- 
duit en elles , & par la connoiflance 
de l'aveuglement dans lequel elles a-^ 
voient vécu. C'eft à ces perfonnes à 
qui je me fuis adreffé outre l'expé- 
rience que j'en ai pour moi-même , il 
ne faut pas êtrefurprisfi je fuis mieux 
inftruit &c mieux éclairci que vous ne 
avez ete. 

Pour feavoir donc s'il y a du mal 
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pour les Auteurs de travailler pour le 
Théâtre , ce n'eft pas à vôtre ami'Mr, 
BouiTault qu'il falloit vous adreflêr, 

Jmifqu'il travaille toujours ou cft dans 
a difpofition de le faire > il n'a voit 
garde de fe condamner luy-même ; 
mais c'eft à Mr. Racine qui a cefle de 
travailler depuis quelques années par 
les purs principes de la pieté & de la 
religion 3 dans le temps même qu'il 
faifoit l'admiration du iiccle par fon 
caractère de tendrefle j facnnant le 
vain honneur qu'il s'étoit acquis à une 
plus folide vertu. Pour fçavoir fi c'eft 
un mal pour les Acteurs de monter 
fur le Théâtre y il falloit vous adretfer à 
JVIademoifelle Moreau qui a quitté l'O- 
péra pour fè réfugier dans un Mona- 
ftere > & y reparer par la pénitence 
Se par la retraite tout le mal qu'elle 
avoit fait, ou auquel elle avoit don- 
né eccafion pendant qu'elle a paru fur 
le Théâtre de l'Opéra. Il falloit vous 
adreflêr à Monfieur Bonnenfan qui efl: 
mort depuis peu de temps dans l'hu- 
miliation & dans la pénitence qu'il 
jivok embraflée &: pratiquée depuis 
pluiieurs années qu'il avoit aban- 
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donné la Comcdie , après avoir été 
contemporain de Molière , & avoir 
excellé dans le ferieux &c dans les grands 
rôlles, autant que Molière dans le Co- 
mique. Il faloit encore vous adrefler à 
Mr. Hubert qui cfl: plein de vie , & qui 
a renoncé au Théâtre depuis long- 
temps, pour palier le refte de fes jours 
dans des exercices continuels de pieté, 
foie qu'il demeure dans fa folitude de 
Surcnnc , où il mené une vie d'Ana- 
choretc peu différente de celle de Mrs. 
les Directeurs du Mont Valerien , ou 
d^s Hermitcs ; foit qu'il demeure à 
Paris, où il édifie (on prochain par ia 
chanté &par fbnaffiduité à fa Paroif- 
fe ; ôc par le facrifice qu'il a fait de Coi\ 
fils unique au fervice de Dieu &: de 
l'Eglifc : afin que ce fils achevé de repa- 
rer dans la fàinteté de fon état ce qui 
aura échapéà la pénitence dupere. 

Enfin pour fçavoir s'il y a du mal 
d'afïïfterà la Comédie , il falloit vous 
adrelTer aux perfonnes dont je vous ai 
déjà parlé; il falloit , dis-je, choifir à 
la Cour, à la Ville, dans la Robe , 
dans l'Epée , dans le Monde, dans le 
Cloître, des perfonnes qui euflent été 

D iij 
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autrefois dans la paffion & dans l'aveu- 
glement dans lequel vous êtes encore; 
mais qui éclairez prefentement par les 
lumières de la grâce, voyentavec éton- 
nement &: frayeur les dangers qu'elles 
avoient couru, & dont elles lont à 
couvert, & ne fbngent qu'à s'en éloi- 
gner toujours avec foin ik à remercier 
Dieu de la grâce qu'il leur a faite en 
diffipant leur aveuglement : lembla- 
blcs à ces Marchands qui après avoir 
échnpé des périls de la tempête & du 
naufrage * le trouvant en fureté dans 
un Fort, nepenfent qu'avec tremble- 
ment nu nique qu'ils ont couru, be- 
niiîcnt le Cicllle les en avoir garantis, 
refelus de ne plus s'expofer fur la mer. 
Cespcrfonnes vous auroient fan s dou- 
te tenu un autre langage fur la Comé- 
die que celles que vous avez conful- 
tées , qui avec l'horreur qu'elles ont 
pourlepeché,nclaillent pas d'y aflifter. 
Voilà deux difpofitions qui me paroif- 
Tent bien oppofées : & je n'aurois ja- 
mais cru qu'on put unir enfemblc une 
véritable horreur du péché avec une 
difpofition habituelle de s'expofer aux 
occaiîons qui peuvent y engager. Je 
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fuis perfuadé que les |>erfonnes donc je 
vous parle > penfent comme moy , & 
quelles ne s'éloignent prefentement de 
la Comédie avec autant de (oin , qu'el- 
les ont pu avoir d'emprelïernent pour 
y aller autrefois , que par la lînccre 
horreur qu'elles ont du péché qui les 
porte 8c les engage à en hiir les moin- 
dres occalïons. Comme elles ont éprou- 
vé parieur propre expérience que la 
Comédie leur a iouvent été une pierre 
dachopement , elles prennent toute 
lortc de mefiires Se de précautions pour 
Jî'y pas heurter davantage : voilà <c 
que j'appelle une véritable horreur pour 
le peché. Et je ne voy pas d'autre rai- 
fon qui puiile engager ces perfonnçs 
à changer lî fort de conduite : car ai- 
mant tous naturellement le plailir com- 
me nous faifons, pourquoy ù priver 
<le celuy-là s'il eft li honnête que vous 
dites y 8c s'il cft compatible avec l'hor- 
reur du peché 8c avec une pieté vcri~ 
table &folide j malheureufèment pour 
vous tout le monde n'en convient 
pas. 

Mais voyons fi le fécond moyen 
dont vous vous êtes fervi pour (ça voir 
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ce qu'il pouyoit y avoir de malin à 
la Comédie, vous a mieux réuflî 6c a été 
plus capable de vous éciaircir que le 
» premier. Le fécond moyen, dites- 
M vous pag. 38. eft encore plus fur , c'eft 
„ de juger par les Confe (lions des fidtlrs 
du mauvais effet que produif nt les 
„ Comédies dans leur cœur : car , ajoûr 
„ tez-vous, il n'eft point de plus grande 
n aceufation que celle qui vient de la 
„ bouche même du coupable. Voilà 
iàns doute une maxime bien expliquée 
& bien appliquée. Les perfonnes que 
vous avez confclfées ne fe font point 
aceufées d'avoir péché à la Comédie, 
donc elles font innocentes. Pré- 
tendiez- vous qu'on vous accordât ce» 
te confequence ? Une Dame mon- 
daine ne s'aceufè pas de tout le mal 
qu'elle a pu faire par fes airs affe&éz 
& par fes immodefeies : donc, direz- 
vous , elle n'eft pas coupable. Elle ne 
s'accufèra pas de l'inutilité d'une vie 
palTée dansl'oifiveté, donc elle eft in- 
nocente ; un libertin ne s'aceufera pas 
de tous fes rendez -vous dans l'Egli- 
(è , en voilà allez pour qu'il n'en foit 
pas coupable 5 un Religieux ne s accu- 



des Sentimf.ns, &c. Si 
fera pas d'avoir mis la main à la plu- 
me pour juftifier la Comédie , & d'à- 
voir par là cauféun grand fcandale ôc 
fait un grand tort à plulïeurs ames ; 
une infinité d'autres perfonnes enfin 
ne s'aceuferont point de tant de pé- 
chez , qui quelque grands qu'ils foient 
devant Dieu , leur paroiflent légers 
par la feule facilité & l'habitude qu'el- 
les ont à les commettre , en voilà alfez y 
& le Religieux &tous ces gens-là (ont 
innocens : car , félon vous > il n eft pas 
déplus grande accufàtion que celle qui 
vient de la bouche même du coupa- 
ble ; ainfi l'innocence eft une fuite du 
fûcncc y quand même ce lilence ferait 
afïè&c & malicieux. 

. A ce que je voy , vous devez bien 
expédier promptement ceux qui fe fou- 
mettent à vôtre Tribunal , & à cè 
compte il n'y a point de Confeflîon dè 
dix années dont vous ne puifîiez venir 
à bout dans un quart-d'heurc : car nou$ 
fçavons par expérience , auiïi-bicn que 
vous 5 qu'il n'y a pas de gens plus ex- 
peditifs, fi on les Iaifle faire & dire , 
que les grands pécheurs > & ceux qui 
vont plus rarement à Confelfe. Ou ils 

Dv 
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nefe fouvienncnt pas de leurs péchez, 
ou le grand nombre les étourdit , ou 
ils ne le croyent pas coupables par le 
peu d'horreur qu'ils ont pour le pé- 
ché ; leur aveuglement fait leur tran- 
quillité, comme dit Saint Auguftin, 
ex c&citate fecuritas , une poutre leur 
paroît un fétu. En voilà allez , ils font 
iuftifiez par les principes de vôtre Mo- 
rale. Je vous aflure qu'ils plairont à 
bien des gens , & fans doute à trop. 
Cela feul'eft capable de vous faire af- 
fieger dans vôtre Confcflional , & de 
vous attirer beaucoup de Penitens & 
de Pénitentes , ou pour parler plus ju- 
fte, d'impenitens & d'impénitentes. 
Quoy on en fera quitte, en vous di- 
fant , voilà , mon Pere , tout ce dont 
je me fens coupable , cela fera commo- 
de : car enfin on n'aime pas ces grands 
raifonneurs qui damnent, à ce qu'on 
prétend, tout le monde , qui font mil- 
le queftions pour découvrir le fond & 
le lccret des confeiences , qui font naî- 
tre mille fcrupules fur les chofes du 
monde les plus communes & les plus 
ufitées, qui en veulent plus fçavoir 
qu'on n'a envie de leur en faire connoî- 
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trc , vous ferez le fait de ces gens4à : 
car vous vous contenterez de ce qu'ils 
vous diront ; 8c s'ils ne vous difent 
pas que la Comédie ait fait aucun mé- 
chant effet en eux, s'ils ne fc confef- 
fent pas même d'y avoir été, ils feront 
innocens à vos yeux , & vous les ren- 
voyerez abfous lans (crupule. 

En vérité, pouvez-vous vous van- 
ter de fçavoir par la Confefîlon que la 
Comédie ne produit aucun méchant 
effet, tant que vous n'aurez confdfé 
<juc les gens dont vous nous parlez. 
On voit bien que Dieu ne fe fert guè- 
re de vôtre miniftere pour convertir le 
pécheur, ou pour entretenir le pécheur 
converti dans l'horreur du peché. Vo\is 
auriez, fans doute, une autre expé- 
rience , & vous fçauriez que quand un 
pécheur fe donne lincerement à Dieu, 
s'il a été autrefois entêté de la Comé- 
die j la première marque qu'il donne 
de fa convcrlion , eft de s'en priver. 
Que fitfeu Monlieur le Princede Con- 
ti d'abord après la fienne , il congédia 
ia troupe de Comédiens qu'il a voit au- 
paravant entretenus. Montrcz-moy 
-un feul pécheur , qui dans quelque en > 
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têtement qu'il aie été pour la Corne- 
die , le conferve après & pendant fi 
converfion ; & je vous promets qu'a- 
prés cela je croiray de vous tout ce 
que vous voudrez me dire. On (e per- 
fuadera bien de pouvoir accommoder 
la paffion pour la Comédie > avec une 
^vie réglée félon les maximes du mon- 
de i mais avec une vie pénitente , avec 
une folide & auftere pieté > avec des 
fèntimens véritablement Chrétiens , 
il n'y a point de Théologien qui Tait 
cru ni dit avant vous. Ainli foyez con- 
vaincu que les perfbnnes que vous avez 
confelFées , ne pouvoient pas vous fai- 
re connoître le mal qu'il y a d'aflîfter 
à la Comédie : c'étoient des malades 
ou qui ne connoilïbient pas leur mal , 
ou qui n'en vouloient pas guérir , & 
vous un Mcdccin qui n'approfondi- 
liez pas leurs playes , qui n'en aviez 
qu'une légère & luperfïcielle connoii- 
iance , & qui ne pénétriez pas aiïcz 
avant dans leur cœur pour en découvrir 
la corruption , & pour l'en purifier. 
Ainii pour être mieux éclairci , priez. 
Dieu qu'il vous envoyé quelqu'une de 
ces a n^cs pénitentes dont je vous ai 
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parlé. Vous entendrez tin lancée bien 
alitèrent, & vous éprouverez un grand 
changement dans la Direction 3 pu if- 
qu'au lieu que leConfefle ur infpire dans 
toute autre occalion au Pénitent l'hor- 
reurdu péché en le luy faifant connoî- 
tre ; dans celle-cy ce fera le Pénitent 
qui l'infpirera au Confellcur > en luy 
montrant qu'on cft véritablement cou- 
pable dans des chofes qu'il croit inno- 
centes. Un autre que moy vous auroft 
fait un crime de vous être fervi fur ce 
fujet de ce moyen , c'eft-à-dire , de la 
Confcflïon, fur tout lavant fait fi mal 
a-propos, & pour autorifer le vice. 
Mais il me fuffit de vous avoir montre 

« 

que ce moyen ne vous a pas mieux 
rétiflï, &na pas été plus fur pour vous 
éclaircir que le premier. 

Le troilïeme moyen dont vous vous 
êtes lervi pour vôtre éclaircillcment 
devroit me paroître plus fur , puifquc- 
vous jugez du fond de la chofe par 
vous-même ; & n'ayant pu aflïfter aux 
Comédies;, par la levure que vous en 
avez faite , vous vous êtes convaincu 
qu'elles ne contiennent & ne renfer- 
ment rien 4e malin ni de vicieux» ' J a* 
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voue avec vous que les Pièces de Théâ- 
tre font prcfcntcmcnt aufli épurées 
qu'elles l'ayent éiédans un autre temps. 
Nous fommes dans un ficelé où on ai- 
me la delicateiïc, fur tout dansleplai- 
iîr 3 & comme je vous ai déjà dit , il y a 
des gens qui ne cherchent pas tant de 
nouveaux plaifirs que de nouveaux ra- 
goûts dansle plaifinainfi les filetez qui 
ont été goûtées dans un temps, ne le 
feraient pas prefentement , & quand 
vous faites dire à vôtre ami que Jes 
Comédiens prient les Auteurs d'éviter 
ces filetez dans leurs Pièces, ce n'eft 
pas tant par un efprit de pureté & de 
régularité que pour fe conformer au 
goût du fiecle. On voit même que 
dans les converfations du monde poli 
une parole file ne fera pas tant rire 
jqu'une parole enveloppée de plulïeurs 
/en s. Ce font ces mêmes paroles qu'on 
a fubftitu é dans la Comédie à la place 
des filetez; par là on n'a pas éloigne 
entièrement ceux qui ont perdu toutç 
pudeur, & on attire davantage ceux 
qui en veulent conferver les dehors. 
Mais il je conviens avec vous que les 
Pièces de Théâtre font prefentement 
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plus châtiées qu'elles n'étoient autre- 
fois, il faut que vous demeuriez d ac- 
cord avec moy , que plus une Pièce eft 
modefte & honnête dans la Poe lie » 
plus on la gâte & plus on la corrompt 
dans la reprefentation par lesgeftes& 
les poflurcs. On doit rendre cette ju- 
ftice à vôtre ami Bourfaut, que ion 
Efbpe eft peut-ctre une Comédie des 
plus modeftes dans les Vers, que Ton 
ait encore joiïé ; c'eft je croy la derniè- 
re que j'ay vu représenter , & je fus 
extrêmement furpris de voir qu'une 
Piccc dont la ledturc ne m'a voit pas 
paru beaucoup dangereufe , fût fi gâ- 
tée dans la reprefentation. Mais par- 
ce que par la Morale continuelle elle 
auroit bien-tôt ennuyé 8c fatigué les 
fpc&atcurs, les Comédiens crurent 
être obligez de fuppléer par l'immo- 
deftie des geftes à la modeftie de la 
Poelîe : car jamais feu Raifin ne s eft 
plus étudié à plaire par fon gefte auflï- 
bien que la Bcauvale j & tout le mon- 
de feait que fans cet Auteur qui joiioit 
le perfonnage d'Efope , & fans cette 
A&rice qui reprefentoit celuy de Do- 
ris y confidente d'Euphrofine > cette 
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Piccc auroit échoué dés la première re- 
prefèntation. Ccft ce que je puis af- 
lurer, non par la fimple lecture. que 
j'en ay faite ; mais par les représenta- 
tions que j'en a y vues. 

D'ailleurs, ne prétendez pas vous 
imaginer Se nous perfuader que laPoèïic 
en loir Ci épurée , qu'il n'y ait point du 
tout de danger à la lire. Qu/on l'exa- 
mine un peu de prés, & qu'on falTe 
reflexion à tous les confèils que Doris 
donne à Euphrofine , on verra qu'elle 
l'entretient dans l'entêtement d'une 
folle paflion , qu'elle luy infpire ladefo 
obéïflance à les pa ren s, qu'elle au tori- 
fè fon chagrin & fbn delefpoir , qu'el- 
le luy fuggere des moyens d'envoyer en 
l'autre monde, adj>atres, un amant 
incommode & qui n efi: pas aimé. Qu'- 
on examine encore de prés la Fable 
de l'Ecrevifle , & l'on verra qu'elle tend 
plutôt à juftifier la conduite d'une fille 
qui s'eft perdue en fuivantles méchans 
exemples d'une mere , qu'à blâmer cel- 
le de la mere. Je ne parle pas de tant 
de penfées coupées x dont on laiiïoit à-» 
l'auditeur danslareprefentation le foin 
de finir & de fuppléer la mauvaife ap- 
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plication ; de tant de paroles à double 
uns qu'Elope & Doris avoient foin 
d'expliquer par leurs geftes , de maniè- 
re qu'une feule expreflion renfermée 
dans la Fable de rEcrcviflfe , & accom- 
pagnée du gefte d'Efope , étoit capable 
de faire rire pendant un temps confi- 
derable. Or je vous demande, puis- 
que vous lavez lue, où écoit dans 1 ex- 
preflion le mot pour rire , fi ce neft 
dans le gefte & dans la pofture indé- 
cente de rA&eur. 

Quoi -que je ne parle que fort fuc- 
cint ment de toutes ces (ottifes , je m'y 
arrête peut-être encore trop : car je ne 
puis pas entrer dans un plus grand dé- 
tail, fans laifler moy-même contre mon 
dcflein de méchantes idées dansrefprit 
du Lecteur. Ceft pour cette r^ifon que 
je ne dirai rien de tout ce que je pour- 
rois trouver de malin dans les Pièces de 
Molière ; il me fuffit de faire remarquer 
que ce Poète moderne a fi bien réùfli à 
imiter Plauce , que quiconque blâmera 
les libertez qui fe trouvent dans cet An- 
cien 5 ne pourra pas juftifier celles dont 
les Pièces de ce Moderne font remplies* 
Ceux qui dans ces derniers temps ont 



5>o '"Réfutation' 
£crit contre la Comédie > ont rapporté 
des Vers de Tragédies les plus dange- 
reux & les plus capables d'exciter dans 
le cœur de l'homme toute forte de paf- 
fions. Je ne croy pas devoir repeter ce 
que ces Auteurs ont déjà dit , & le 
temps ne mç permet pas de parcourir 
toutes les Pièces de Théâtre pour cher- 
cher de nouveaux endroits. Quoi-que 
vous n'en croyez pas la ledture défen- 
due à un Théologien , il y a long-temps 
que je fuis perliiadé qu'il doit mîeut 
employer fon temps. Ainlî pour ce qui 
regarde les Tragédies , je renvoyé le 
Le&eur à ce que d'autres en ont déjà 
dit. Je ne voy pas que ces Auteurs 
ayent rien rapporté des Comédies > je 
ne fçai fi c'eft parfcrupule ; pour moy 
je m'en «fais un véritable. Si je me con- 
tente d'en citer les endroits, cela ne fe- 
ra pas fuffifànt pour perfuader le Le- 
cteur qui n'en aura point de connoif- 
fànce , & peu de gens auront les li- 
vres pour vérifier mes citations. Si je 
rapporte au long ce que je trouve de 
blâmable , le danger me paroi t fort 
grand pour ceux qui n'auront nilù 5 tu 
vu reprefenter ces Pièces ; tous les au- 
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très conviendront fans peine avec moy 
de ce que j en dirai. Car peut-on 3 par 
exemple , rien entendre de plus laie 
qu'une Règle de Dofpautere que Ton 
fait dire dans une Comédie ou Farce à 
un enfant pour leçon > que les Ecoliers 
difent tous les jours /ans crin# ? Quel 
gros volume ne feroit-on pasli on vou- 
loit ramalfer tous les endroits faits ôc 
dangereux (bit dans la Poéfie , foit dans 
la reprefentation de toutes les Corne*- 
dies. Mais difpcnfez-moy de les étaler 
îcy> je ne le pourrais faire fans danger 

f>eut-être pour moy-même. En voilà af- 
ez pour vous convaincre que la lc&u- 
rc des Pièces de Théâtre n'a pas été un 
moyen fuffifant ni fur pour vous éclair- 
cir du mal qu'il y a d'yaiïifter, (bit que 
la trop grande prévention en leur fa- 
veur ou vôtre aveuglement vous ayent 
empêché d'en découvrir la malignité * 
loit que votre propre malice vous ait 
porté à cacher celle que vous aviez dé- 
couverte. Peut-être auriez-vous rai- 
fbnné d'une autre manière , fi après 
avoir lu ces Pièces vous les aviez vu re- 
prefenter ; fur tout fi après avoir été 
comme moy dans l'aveuglement y i\ 
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eût été diflipé par les lumières de la 

J a y été fans doute un peu trop long 
dans 1 examen de la féconde condition 
que Saint Thomas exige pour rendre 
la Comédie un Jeu & un plaifir perm is ; 
mais je me fuis attaché à fuivre la mé- 
thode , & les moyens dont vous vous 
étiez fervi pour vous éclaircir. Je ne 
fçay fi vous trouverez que j'en aye dit 
nifez , pour vous perfuader que cette 
ièconde condition ne fe trouve pas dans 
Jes Comédies que vous avez eu deifein 
de juftifier. La plupart de ceux qui y 
vont s'y ennuyeroient , s'il n'y a voit pas 
des paroles ou des adtions des-honné- 
tes. C eft en elles feules qu'ils trouve ne 
du plaifir , /ans cette malignité ou ou- 
verte ou cachée , peu de gens y iroient : 
& par confèquent ce n'eft pas en faveur 
de vos Comédies que S. Thomas a par- 
lé , quand il a exigé cette féconde con- 
dition. 

La troifiéme condition que ce Do- 
cteur demande , eft que dans le plaifir 
que l'on prend ou que l'on donne y on 
ne dile rien d'injurieux à Dieu ni de 
préjudiciable au prochain. Pour ce 
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qui cft de Dieu , vous croyez être à 
couvert de blâme & d'infulte, lorfque 
vous dites p. 44. qu'il y a des Loix ter- 
ribles dans ce Royaume contre les blas- 
phémateurs , qu'on leur perce la lan- 
gue y qu'on les condamne même au feu, 
&C qu'on n'entretiendrait pas les Co- 
médiens , qu'on ne leur donnerait pas 
des privilèges , s'ils étoient blafphema- 
teurs , libertins ou impies. Je réponds 
d'abord que le châtiment ou la recom- 
penfe d'une adtion ou d'une parole n'en 
change pas la nature , & n'eft pas une 
preuve de fa bonté ou de fa malignité. 
Quand on ne punirait pas les blafphe- 
mateurs , ils n'en feraient pas moins 
coupables devant Dieu ; appliquez cela 
aux Comédiens , puifque vous avez fait 
la comparaifbn. Je vous ai déjà dit que 
quoi-quclcs groflleretez foient bannies 
du Théâtre , aufïi bien que les impie- 
tez y de la manière qu'elles pou voient y 
être reçues autrefois > elles y paroiircnc 
pourtant toujours en une autre maniè- 
re y c'eft-à-dire , envelopées de nunges, 
au travers dcfquels l'homme par la for- 
ce cle fa corruption, s'apperçoit toujours 
trop-tôt de tout ce que ces nuages cou- 



94 Réfutation * 
Virent de malignité. Ainfi ne dites pas 
qu'on ne blafphêmc point furie Théâ- 
tre, & qu'on n'y dit point d'impietez. 
Comment exeufer d'impiété ce cjue 
Molière fait dire à fon Tartuffe , qu on 
trouve avec le Ciel des accommode- 
mens. Je pourrais vous en citer allez 
d'autres aufïi formels > mais vous me 
diriez qu'on n'en parle que pour les 
combattre, &pour en donner de l'hor- 
reur , comme dans le Tartuffe ôc par- 
ticulièrement dans le Feftin de Pierre. 
Mais cette belle Pièce qui à vôtre avis 
n'aura été faite que pour combattre 
l'impiété , quoi-qu'clle fmilfe par une 
terrible punition de l'Impie, & que de- 
puis qu'on l'a faite, clic ait été vue par 
une infinité d'Impies ; combien , dites- 
moy , en a-t-elle converti ? vous les 
aurez bien-tôt comptez. L'Impie en 
fort à la vérité un peu étonné de cette 
dernière cataftrophe , fon imagination 
en eft frappée i mais prenez garde que 
fon cœur a été auparavant penctré des 
fentimens de l'impiété , qu'il les con- 
ferve , & les porte chez luy } au lieu 
que l'imprcflîon qu'a fait dans fon ima- 
gination le châtiment de l'Impie Ce dif- 
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fipe dés qu'il eft dans la rue. Il fçait 
bien que ce n'étoit pas le ddfein des 
Comédiens de le convertir , & que ce 
n'eft pas fur le Théâtre que Dieu fait 
briller les lumières de la grâce , qu'on 
ne voit plus de Saint Geneft dans ce 
temps. Aufïi ne fongc-t-il qu a perdre 
le fouvenir de ce qu a a vu de fynefte, 
ôc à pratiquer ce qu'il a vu de perni- 
cieux. Car quoi-quela Pièce finiife par 
quelques Vers de Morale 3 remarquez 
que les paroles ridicules que Ton fait 
dire au valet de l'Impie > qui voyant le 
malheur de fon Maître ne fonge qu'à 
demander fes gages , font plus d'effet 
fur le/prit de l'auditeur , que la Morale 
froide qu'il entend peu après y & quand 
on cft forti de la Pièce on penfe bien 
plus au Valet qu'au Maître, & on a plus 
de foin de fc divertir du ridicule que 
de s'appliquer la Morale & le fericux. 

Ne me dites donc peint que les Co- 
médiens ne font pas blafphematcurs 
& impies > ou je vous repondray que 
toutes les maximes que vous trou- 
verez à la Comédie contraires aux 
maximes de l'Evangile & de la Reli~ 
gion j font autant de blalphêmes &< 
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d'impietcz. Cela fuppofé , combien 
n'en trouverai-je pas ? il foudroie fans 
doute que j entreprise un ouvrage tout 
nouveau fi je voulois m 'attacher à fai- 
re voir l'oppofition de ces maximes. Il 
faut maigre vous que vous conveniez 
de cette oppofition , & que vous de- 
meuriez en même temps d'accord que 
des maximes oppolées à celles de l'Evan- 
gile font injurieufes à Dieu > & ce font 
celles qui fortent de la bouche de vos 
amis. C'cft à vous à voir fi cela fuffit 
pour les faire pafler pour des blafphe- 
mateurs y des impics & des libertins : 
car qu'on les puniflfe ou qu'on ne les 
punille pas , qu'on les entretienne ou 
qu'on ne les entretienne pas, tout cela 
ne décide pas la difficulté , & je n en 
dis rien prefentement , parce que j'en 
parlerai peut-être dans la fuite. Mais 
enfin ni l'entretien , ni le défaut de châ- 
timent, ne lesjuftifie pas devant Dieu 
de ce qu'ils peuvent dire qui luy foie 
injurieux. 

Ce n'eft pas tout , ils difent encore 
& font des chofes préjudiciables au pro- 
chain : car ou ceux qui les voyent font 
dans le defbrdre, ou ils n'y font pas j s h 
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y font y ils ne voyait & n entendent 
rien qui ne les y entretienne i s'ils n'y 
font pas , il n'y a rien qui ne les y por- 
te. Confultcz pour cela les perfonnes 
à qui je vous ai adrclfé , & vous fçau- 
rczquel préjudice peut portera un jeu- 
ne exur une paffion de tendrclle bien 
exprimée ; quel préjudice peut porter 
à une ame , dont l'innocence eft chan- 
celante , le récit honteux de mille in- 
trigues d'amour* Demandez-leur ce 
que Saint Cyprien demandoit à Do- 
nat , lî l'on peut conferver long-temps 
la pudeur & l'innocence dans ces Spc- 
dtacles. Qn&re jam mtnc an poffit ejfe s. 
qui mtnc fpettat integer & pttdtcus. %^ xt ^ 
D ailleurs quoi-qu'on n'y nomme pas 
les perfonnes que l'on peut avoir en 
vue quand on déclame contre quelque 
vice 3 ne fçait-on pas qu'on y fait bien 
fbuventdcs portraits lî naturels , qu'il 
n'eft pas difficile d'y reconnoître les ori- 
ginaux. Et quand une fois on a par ce 
moyen perdu quelqu'un de réputation, 
fi dans la fuite touché deDieu il chan- 
ge de fentimens , s'il quitte le vice qu'on 
lu y a reproché pour embraller la vertu; 
tout cela n'eft pas pour l'ordinaire ca- 

Ë 
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pablc de détruire la méchante idée qu'on 
en a donné au public. Or peut-on por- 
ter au prochain un plus grand préjudice 
de plus irréparable ? Ne l'a-t-on pas 
éprouvé du temps de Molière , qui avok 
prefque toujours en vue de jouer quel- 
qu'un en particulier dans Tes Pièces ; ne 
peut-on pas l'éprouver encore , & ce 
qui eft arrivé du temps de Molière , ne 
peut-il pas arriver encore tous les jours 
dans vos Comcdies, & n'y arrive-t-il 
pas en effet. Rayez-en donc cette troi- 
liémc condition que Saint Thomas 
exige. 

La quatréme précaution eft , que 
dans le plailir que l'on prend au Jeu ou 
à la Comédie , on ne diilipe pas entiè- 
rement l'harmonie de l'ame. C'cft icy 
où il faut parler plus particulièrement 
du premier dçflçifi de la Comédie > de 
fa hn 3 & de Ces effets. L'harmonie de 
famé conlïfte lans doute dans faccord 
& la fii bord inat ion qui fc trouve entre 
fes facilitez , dans la foûmiflion de la 
partie inférieure à la fuperieure , &zàc 
la fuperieure à la Foy & à Dieu. Les 
Chrétiens font perfuadez , que cette 
Subordination > cet accord & cette fou- 
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«miiïion ne fçauroit écre parfaite & in- 
altérable dans cette vie , que tant que 
leur ame eft enfermée dans ce corps 
mortel , la partie inférieure Ce révolte 
contre la fupericure , qu'ils reflèntenc 
dans leurs membres une autre loy qui 
répugne (ans celle à la loy de leur es- 
prit i Se que c'eft: ce qiii a fait dire à 
S. Paul, que la vie de l'homme Chré- 
tien doit être un combat continuel 
fur la terre , dans lequel on ne peut 
demeurer victorieux que par la victoi- 
re que Ton remporte fur les palîîons â: 
& dans lequel on eft infailliblement 
vaincu dés que les pallions dominent 
& prennent le dcllus. Les Stoïciens ont 
travaillé inutilement à former un Sage 
qui fut le maître ablolu de les pallions 1 , 
ils ont éprouvé que leur Sage prétendu 
n'étoit que dans leur idée, que s'ilfça- 
voit mieux cacher que les autres les ef- 
fets & les marques extérieures des par- 
lions , il n'en relîentoit pas moins la 
violence au dedans de luy-mêmc ; qu'il 
ne pou voit en dompter une (ans feloû- 
mettre à l'autre & qu'il ne pouvoit venir 
à bout de fon orgueil par la vertu de l'hu- 
milité, mais par un pfus grand orgueil* 
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Cela ne doit pas nous furprendre , 
le triomphe des pallions étoit refervéà 
la Religion Chrétienne ; tout fon but 
efl de les calmer , de les abattre , de 
les mortifier , (k de les détruire autant 
qu'on le peut en cette vie. C'efl: elle 
feule qui peut régler & mettre d'accord 
les facultez de lame, qui peut foûmet- 
tre la partie inférieure à la fuperieure , 
qui peut leur procurer cette paix, à con- 
dition pourtant qu'elle ne fera jamais 
inaltérable. C'eft dans cette paix que 
confifte l'harmonie de l'âme. Ainfitout 
ce qui contribuera à troubler cette paix, 
contribuera en même temps à difliper 
cette heureufe harmonie ; & comme 
cette paix ne vient que de 1 afToiblilTc- 
ment despaffions vaincues &fcùmij(cs, 
cette paix fera troublée par tout ce qui 
pourra réveiller , exciter , fomenter. Se 
fortifier ces paffions. 

Or c'eft ce que fait la Comédie de 
nôtre temps* Vous en demeurez d ac- 
cord p. 46. en ajoutant pourtant que 
tout cela n'arrive queparhazard. Mais 
il faudra fortir de ce retranchement li 
je vous fais voir que le delïèin s la fin & 
tout le but de la Comédie d'apîefcnteft 
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d'exciter Se d'émouvoir "les paffions : 
fans doute ce ne fera pas par hazard 
qu'elle les excitera. J'avoue que le def- 
fein Se la fin de la Comédie ou plutôt 
de la Tragédie dés fon premier com- 
mencement > ne fut que d'inftruire les 
peuples d'une manière qui fut capable 
de les frapper davantage que la fïmplc 
expolition deschofes qu'on vouloit leur 
inipîrcr. Comme le culte des Anciens 
confiftok dans des fàcrifices Se des céré- 
monies , qu'ils n'a voient point d expofi- 
don ni d'interprétation de leur Reli- 
gion , ni de dogmes certains î avant 
qu'on eût inventé les Théâtres , on af- 
iembloitlcs peuples dans les places pu- 
bliques 3 où on leur infpiroît parle moyen 
des Speéfcacles les fènrimcns qu'on pré- 
tendok leur donner. L'cxpreuion eu la 
peinture qu'une perfonne confiderablc 
faiiokdc quelque cérémonie, frappoit 
davantage leur imagination que l'inftru- 
ftion qu ils euflTentpû recevoir d'une au- 
tre manière plus (impie Se moins vive. 
Après avoir inftruit les peuples on fon - 
gea à les corriger par le même moyen > 
ou fi vous voulez on les inftruifoic dans 
le même temps qu'on lescorrigeoit. Ce 

E.. fc'A'i'l 
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dcflein étant bon ne pouvoit guere avoir 
de méchant s effets* l'idolâtrie à parc > s'il 
n'eût été corrompu dans la fuite. 

Il feroit par là fort aifé de faire une 
apologie du Théâtre des Anciens , ii 
les licences ik les infamies ne Ta voient 
gâté dans la fuite des temps. Et c'elt 
par là aufll que vous voudriez faire 
l'apologie du vôtre, en nous difanc 
qu'on en a entièrement banni les infa- 
mies des Anciens 3 & qu'on a tou- 
jours confervé le premier delfein d'in- 
ftruirc ôc de corriger. Mais que vôtre 
aveuglement eft grand ? fi on Ta puri- 
fié dans un fens, on l'a bien corrom- 
pu dans un autre ; & fi on n'y apper- 
coit plus les infamies des Anciens , on 
y apperçoit encore moms leur vérita- 
ble deffein de corriger ou d'inftruirc ; 
que fi on en conlerve quelqu'un , c'eft 
plutôt celuy d'inftruirc dans le mal. 
L'on peut encore y avec raifon , dire 
des Comédiens de ce temps , ce que 
Saint Ifidore de Diamette difoit de 
ceux du fien : qu'ils n'ont en aucu- 
ne manière le defîein de rendre meil- 
leurs ceux à qui y parlent } mais plu- 
tôt de les rendre pécheurs. Scemcis 



des Senti mens, ôcc. i o 5 
fummum hoc ftudium cft, non ut pcrip- s.ifiL 
forum cavi/los multimeliores rtddantur > ^' 5 55 ' 
verkm ut main peccent. Que quand mê- 
me ils le voudraient ils n en fçauroienc 
venir à bout , puifque leur profellion 
n'eft inventée que pour nuire , nec fi 
velwt id pojftnt ; mwnea emm eorumars 
natura tantummodo ai nocendum com-> 
parât a. jÈÈiïk 

Ceux que vous appeliez reforma- 
teurs , pag. 4/ # par une raillerie qui 
leur eft fort agréable ôc fort honorable 
ont rauon de vous dire, que quoi-qu'- 
011 ne voye plus fur la Scène les licen- 
ces des Anciens , il refte pourtant toûnl 
jours quelque chofe de cette première 
corruption déguilée lous de plus beaux 
îwms , quon ne joue aujourd'huy au- 
cune Pièce où il n'y ait quelque intri- 
gue d'amour, où les pallions ne (oient 
dans tout leur éclat, où l'on ne parle 
d'ambition, de haine, de jaloufie, ôc 
de vangeance ; ils pourraient ajouter 
que la plus belle Pièce cft celle où I a- 
mour eft traité d'une manière plus dé- 
licate, plus tendre ôc plus paflionnée; 
ôc que (ans cela quelque belle qu'elle 
(bit d'ailleurs, elle n'a d'autres Luccés 

E. . . . 
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eue celuy de dégoûter la plupart des 
fpe&ateurs , & de faire mourir de faim 
les Comédiens ; que toute la différen- 
ce de la beauté des Pièces ne conlifte 
pas tant dans la beauté des Vers, mais 
dans les diverfes manières de traiter 
l'amour, foit qu'on le fafle fervir à 
quelqu autre paflion 5 pour la relever 
& luy donner de l'éclat, ou bien qu'on 
reprefente 1 amour comme la paflion 
qui domine dans le cœur. Quelle m- 
ftru&ion , à votre avis , peut-on tirer 
de ces fortes de Pièces ? ne font-elles 
pas des leçons dangereufès pour la jeu- 
ndïe ? & ces paflions peuvent-elles être 
tranquilles lorfquetout contribue à les 
émouvoir ? 

Pouvez- vous difeonvenir de tout ce- 
la ? non fans doute i mais vous vous ti- 
rerez de ce pasgliflant en homme d e- 
» (prit, & vous me direz pag. 4J. que 
u ce font de belles paroles pour un Ora- 
w tour auftere } mais peu folides pour un 
„ équitable Théologien > Se qu'il foutfai- 
„ re différence entre ce qui peut exciter 
w les pallions par hazard , & ce qui les 
tJ excite en effet. Je veux bien fa ire cette 
différence avec vous ; mais il faut que 
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j'ajoute, qu'il yen a encore encre exci- 
ter en effet, &c avoir le deflcin & la fin*' 
d'exciter, quoi-qu'on n'excite pas tou- 
jours; & c'eft ce qui vous a trompé, 
ou que vous n'avez pas connu , ou 
que vous avez tu par adrefl'e. Parce 
que la Comédie n'excite pas toujours 
les pallions, vous avez crû, ou du 
moins dit , que (a fin & fon defïeift 
n'étoit pas de les exciter, & que fi el- 
le les excitoit quelquefois, ce n'étoit 
que par hazard : Se moy je prends 
le contre - pied , & je dis que fi la 
Comédie dans l'ufiigc ordinaire dW . 
prefent n'excite pas toujours les paf- 
fions, ce n'eft que par hazard, parce 
que fit véritable fin & tout fon but cft 
de les cxc.tjr. Sgf^P^X 
Vous vous êtes contenté de nous 
donner vôtre différence , S: de nous dé- 
clarer vôtre penféc fans la prouver ; 
mais voici comme je prouve la mierfk 
ne. La Comédie de ce temps ne peut 
avoir d'autre delfein que celuy qui cft 
renfermé dans la Pièce, dans l'Auteur 
qui Ta compofée , dans l'Adteur qui 
la joue : & dans le fpedtateur qui la 
voit reprefenter* Or l'Auteur en La 
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compofant n'a d'autre dclFcin que de 
traiter une pafïion avec tant de ten- 
dre fie, de dclicatcflTe & de force , qu'il 
puille rinfpirer &c la faire rfcficntir ou 
aux Lecteurs ou aux fpedtateurs de fa 
Pièce , qui ne contient en elle d autre 
dcllein que celuy que l'Auteur s'eft 
propofé : plus il efi: habile , mieux il 
réunît dans fon dellein. L'Adtcuren 
jouant fe propofe de reprefenter (i vi- 
vement une paflîon , qu'il puille Tin- 
iinuer dans le cœur de ceux qui voyent 
la peinture qu'il en fait, julqu'à leur 
arracher les larmes des yeux, Ci c'eft 
un fujet de compaflîon ; jufqu'à faire 
rire les plus triftes & les plus ferieux, 
fi cé& un fujet de joye & rifîble. En- 
fin le jfpedtateur ne cherche 9 à ce que 
; : vous dites vous-même, que le plailir; 
il faut donc qu'il cherche en même 
temps à émouvoir fes paffions , puis- 
que , comme dit Tertullien , il n'y a 
point de plaifir où il n'y a point d'é- 
Têft.lJe motion & d'aftedtion, fine commotione 

î£f'* /piritus , & *bi nullns efi affetbus , iU 
mlla volftf tas. Ainfi lî ion defïeineft 
de fe procurer du plaifir, il doit vou- 
loir qu'on excite les pallions^ il ny 



à 
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penfe peut-être pas ; mais c'cft infaif» 
liblcment la difpofition habituelle de 
fon efprit ôc de fon cœur. Le delïr # & 
le dclfbin de plaire, eft ce qui conduit 
l'Auteur & qui anime TA&eur, ecluy 
d être touché, eft ce qui attire lcfpc- 
6tatcur : ce qui ne pouvant s'exécuter 
Ans que les pallions foient excitées, 
il eft évident que tout le but de nô- 
tre Comédie eft de les exciter , que ce 
n'eft pas par hazard qu'elle les excite i 
& quoi-qu'cllc ne les excite pas tou- 
jours , c'cft contre {a véritable fin & 
fon principal dcllein ; qu'il eft toujours 
vray de dire qu'elle les excite dans un 
grand nombre , qu'elle peut les exci- 
ter dans tous, & qu'elle le doit même 
faire plus ordinairement , fi on confi- 
dere de bonne foy , quel eft l'empire 
nature 1 d'une reprefentation vive , join- 
te à une expreffion paffionnée fur le 
tempérament des hommes. En effet 
la Comédie en nous peignant les pa fi- 
lions d'autruy , émeut nôtreame d'une 
telle manière qu'elle fait naître les nô- 
tres, Qu'elle les nourrit quand eHcs 
font nées, qu'elle les polit , qu'elle les 
échauffe > qu'elle leur infpire de la de- 

■ ' E t] 
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licatefTe, qu'elle les réveille quand el- 
les font afloupies, & qu'elle les ral- 
lume même quand elles font éteintes. 
C'eft ce que Saint Anguftin nous dit 
avoir éprouvé 3 lorfqu'il parle dans les 
Confefiions de la joye intérieure qu'il 
reflentoit * lorfqu'il voyok fur le Thca- 
trelcs defirs des amans paiïionncz ac- 
complis , & la triftefle dont il étoit fai- 
fî y lorfqu'il voyoit leurs intrigues rom- 
pues; que cependant cette triftelïe ne 
luy étoit pas moins agréable que la 
joye, parce que fes paffions croient 
émues > & qu'il sappliquoit à luy-me- 
rae ce qui Te palîoit dans les autres. 
S.Aug. Sed tune in Tloeatris conçandebam a- 
.°x.«,i. w }ami bus y cum fefe fruebantur perfla- 
gma ; cumatitem fefe armttebant, cjuafi 
mifericors contriftabar > & Htntmque me 
delettabattamen- Et c'eft ce qu'approu- 
vent ceux qui y vont encore, s'ils j 
É^^P^eulcnt l'avouer de bonne foy, & 
Bgf # tout cela non point par hazard ^ com- 
^|àne vous dites ; mais parce que c'eft 
la fin & le véritable delïein delà Co- 
mète. De là vient que fi une Pièce 
de Théâtre n'eft remplie que de fen- 
tinxens qui ne fbient pas contraires ni 
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à la pieté ni aux bonnes mœurs , fi el- 
le eft d ailleurs bien faite & bien re- 
prefentée , elle plaira en émouvant lestë 
paffions , fans pourtant faire du tort- 
ni infpirer la corruption 3 parce que ce 
font des pallions innocentes : ôc cùf 
font ces Pièces qu'il feroit à louhait- 
ter qilc fon reprefentât, & que nous 
croyons permilèsavec Saint Thomas, 
en admettant les autres conditions. 
Mais tant qu on ne reprefentera furie 
Théâtre que des Pièces pleines de fen- 
timens d'amour impur , de haine, de 
vangeance &C d'ambition , &c. la fin 
de ces Pièces fera d'infpirer ces mê- 
mes f.ntimcns à ceux qui les verront 
P£prefènter j ôc ce ne fera pas par ha* 
zard que leurs pallions feront exci- 
tées. &jH«t ' ^ wWtow^^ - ^ 

Ainfï gardez pour une autre occafion 
les exemples que vous avez rapportez 
page 46. pour nous perfuader que l'on 
ne doit pas défendre les paroles ni les 
actions qui n'excitent les pallions que 
par hazard. Nousle (çavonsauflï-bien 
que vous ; mais vous fuppofez faux 
quandyous avancez, fans le prouver > 
que la Comédie eft de cette nature.. 
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Qu'une belle femme aille donc à l'E- 
giîfè tant qu'elle voudra , pourvu qu'el- 
le n'y aille pas dans le dcllein déplai- 
re & d'employer fes appas , fes airs af- 
fedtez, & fes immodefties pour exci- 
ter les pallions des perfonnes , ce fera 
par hazard qu'elle les excitera, & la 
feule beauté avec des ornemens mo- 
dèles fans méchant delTcin ne la ren- 
dra pas coupable. Qu\in homme de 
Gour s'habille aufli magnifiquement 
que la bien-feance de fon état le de- 
mandera , il eft innocent du luxe qu'il 
infpirera par hazard aux autres qui 
voudront l'imiter fans raiion. Qu'un 
Gentilhomme jx>rte l'épée tant qu'il 
voudra , pourvu qu'il ne s'en ferve ja- 
mais hors des^ actions militaires pour 
tuer perfôrtne, quand il arrivera par 
hazard qu'en fc défendant il donnera 
la mort à celuy qui l'aura attaqué , il 
faudra qu'il gemilfe devant Dieu d'a- 
voir trempé les mains, quoi-qu'inno- 
cemment , ou malgré lu y dans le lang 
de fon frère , &c qu'il demande grâ- 
ce & à Dieu & aux hommes. Qu/on 
Ufe enfin tant de livres que l'c$i vou- 
dra , s'ils font médians , il ne faut pas 
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les lire fans permilîîon, fans ncccfïicé.- 
ni lans précaution, Se pour lors le 
riique n'eft pas grand , & je ne voy pas 
qu il y en sic du tout s'ils font bons. 
En un mot tous ces exemples ne prou- 
vent rien pour la juftification de la 
Comédie. 

Vous auriez pu vous difpenfer auf- rc 
fi de rapporter pag. 49. l'exemple de ce 
la Bible , dont on défend , dites-vous ,«t 
la lecture en Langue vulgaire, par- « 
ce qu'elle cft une occafion de feanda- ce 
le pour quelques-uns ; vous fervant « 
d: cet exemple pour prouver, que 
quoi -que la Comédie ne nuife que par 
accident dans vos principes , il faut 
pourtant la condamner. Que vous 
vous plaifcz à vous faire de frivoles ob- 
jections ? Quelqu'un vous a-t-il accor- 
dé que la Comédie que vous vouliez 
juftificr ne fut nuifible que par acci- 
dent ? ou vouliez- vous nous engager 
à vous l'accorder ? non je ne 1 accor- 
deray jamais , & je loûtiendray tou- 
jours qu'elle nuit en excitant les par- 
lions déréglées de lame , qu'elle les 
excite , parce que c'eft-là tout fonbut, 
(bit par rapport aux Auteurs p foitpar 
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rapport aux Adleurs 6c aux fpe&a- 
tcurs i que fi clic ne les excite pas tou- 
jours , ce n'eft pas fa faute, ou plu- 
tôt c'eft fa faute en un fens , ou celle 
des A6teurs : car c'eft une marque ou 
que la Pièce n'eft pas bonnc,ou que les 
Auteurs ne loin pas bien reprefentée , 
6c quoi-que fon premier dciïèin de- 
meure fans exécution , il n'en fubfifte 
pas moins réellement 6c dans le fonds 
de la Pièce , & dans l'intention dece- 
luy qui la faite, & des Comédiens qui 
l'ont reprefentée. 

Tout cela fuppofé, & à ce que je 
croy fuffifamment prouvé , il cft ailé 
de conclure que l'harmonie de l'ame 
ne peut être que difïipée par la Co- 
médie, puifquc cette harmonie con- 
fiée dans le calme des paflîons 6c que 
vôtre Comédie les excite 6c les émeut. 
» Mais, dites-vous , pag. 48. mille gens 
» y affiftent fans éprouver la moindre 
» émotion dans leur ame, 6c fansqu'el- 
« le falfe plus d'impredïon fur eux qu'en 
n fait un Vailfeau fendant les eaux. Cela 
peut-être fans doute ; mais je foûtiens 
ou que ces gens-là font en petit nom- 
bre , ou qu'ils ne font pas de bonne 
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foy , & lî vous les examinez de prés 3 
vous verrez peut-être que la feule rai- 
fon pour laquelle la Comédie ne leur 
a point fait > difent-ils , de mal , ni 
de méchante imprefïïon, c'eft parce 
que leur corruption étok li grande , 
ou'il n'y avoit rien à y ajouter. Ou 
fi vous voulez en juger plus favora- 
rablemem, ce feront d&s gens qui par 
le caraûcre de leur cfprit & par leur 
tempérament > ou par le dégoût des 
plaihrs ou par leur âge feront fùpe- 
rieurs & inleniîbles à certaines cho- 
ies qui en toucheront d autres : car ne 
voit-on pas tous les jours des perfbn- 
ncs qui lèroient bien fâchées de rire 
de ce qui fait rire les autres» On re- 
marque même quelquefois qu'on fe fait 
un point d'honneur de garder le fèrieux 
dans les loges > tandis que le parterre 
éclate* Ou lî vous voulez encore > 
ceux dont vous parlez * feront des gens 
qui fè feront garantis du poifbn par 
les préparatifs qu'ils a voient, n'étant 
allez à la Comédie que par comptai- 
lance ou ohéifiance* comme une fem- 
me à. l'égard de ion mari, un mari à 
l'égard de fa femme > une fille à Té- 



£ 
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gard de fes parcns > ou par devoir & 
engagement comme ceux qui Ibnt at- 
tachez aux pcrfbnnes de qualité ou à 
la Cour : car comme je luppofe que 
ces gens -là ne vont pas à la Comé- 
die de leur mouvement, ni par incli- 
nation ôc par leur propre volonté j je 
ne doute pas que Dieu ne leur donne 
des grâces pour les garantir d'un dan- 
ger dans lequel ils ne le font pas ex- 
lofez volontairement. C'eft pour ce- 
a que je ne voudrais pas les condam- 
ner li vite y fans les entendre & fans 
le s examiner ; il fe peut faire qu'ils af- 
iïftent à la Comédie fans péché & fans 
y recevoir aucune méchante imprcl- 
iîon y non pas que la Comédie telle 
qu'on la reprefente à prefent ne foie 
mauvaife & dangereufè , Se que le 
lieu ne foie contagieux & empefte ; 
mais ne s'y étant engagez que par une 
cfpece de devoir & de neceflité , Dieu 
ne les y a point abandonnez à leurs 
pallions , &c à leurs defirs déréglez. 
D ailleurs il Te trouve des gens qui 
faute d'inftru&ion ou de connoiflan- 
ce fur cette matière y vont à la Comé- 
die fans fçavoir le mal ou le danger 
qu'il y a. 
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Au refte , je ne veux pas encrer 
icy dans le détail de quelques autres 
occalïons extrordinaires , où Ton pour- 
roit prétendre que certaines perfonnes 
qui iroient quelquefois à la Comédie, 
n'offenferoient pas Dieu, du moins 
mortellement , il faudrait toujours fup- 
pofer dans ces occaiions où Ton vou- 
drait faire quelque exception des rè- 
gles communes ôc générales , ou que 
ces .perfonnes ne recevraient point 
de mauvaife impre/Iîon de la Comé- 
die , ou que leur exemple ne cauferoic 
point de fcandale , ou qu'elles ne fe- 
raient point pour cela de dépenfe blâ- 
mable, qui contribuât en partie à fai- 
re fubfiîfter la Comédie. On aime mieux 
laiffer à la diferetion des ConfeflTeurs 
& des Directeurs habiles & prudens, 
de voir s'il y a lieu en effet de faire 
quelque exception aux règles généra- 
les dans des occalïons rares ôc extra- 
ordinaires , que de donner lieu à cer- 
taines gens de s'imaginer faufïement 
qu'on pourrait avec raiîbn faire fou- 
vent ces fortes d'exceptions. Ou enfin 
les gens dont vous pourriez parler, ne 
relancent pas encore l'effet de ce ve- : 
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nin , qui eft d'autant plus dangereux 
qu'il cft imperceptible , & ne fe fak 
kntir que quand il veut donner la 
mort. C'eft pour cela qu'il cft inu- 
tile que vous nous dilicz pag. 48, 
t. que quand quelqu'un s appercevra 
99 du méchant effet de la Comédie , il 
ina qu a ni pas retourner. Voilà un 
expédient bien-tôt donné ; mais iln'eft 
pas il facile que vous penfez de le pra- 
tiquer. Une jeune perfonne qui au- 
ra jufqualors vécu dans l'innocen- 
ce , s appercevra bien que depuis le 
temps qu'elle va à la Comédie , la 
partie inférieure de fon ame n'eftplus 
fi foûmifè à la fuperieure qu'elle Té- 
toit autrefois , qu'elle lâche plus la 
bride à fès pafSons qu'elle ne faifoit 
dans un autre temps i elle forme peut- 
être quelque leçer defir de remédier à 
ce mal > mais à n'eft déjà plus temps. 
Le venin a entièrement gagné Ion 
cœur, ils faut qu'elle en meure : ain- 
fî cette jeune perfonne a pris plaifîrà 
la Comédie. En voilà aflez , elle a été 
flattée dans fès paffions > elles y ont 
été excitées, elle y a appris l'art de 
plaire, d'aimer & de fe faire aimer, 
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de conduire tendrement & avec adrei- 
fe une intrieuc, il faut bon çré mal 
gie qu elle mette en pratique ccqu el- 
le a appris. En effet quand un hom- 
me veut corrompre le cœur innocent 
dune fille & luy infpirer de l'amour, 
a-t-il de plus fur moyen pour en ve- 
nir à bout que de la porter à lire les 
Romans & à aller à la Comédie ou à 
l'Opéra. Quand il luy en a une fois 
donné l envie , qu'elle y a été, quel-/ 
le y a pris goût , le refte ne coûte plus 
rien au corrupteur , il s'eft épargné de 
la peine ; les Atteurs ont foin de par- 
ier pour luy, &c d 'infpirer à cette jeu- 
ne fille d'aufll tendres fentimens qu'il 
pourrait luy infpirer luy-même. Il 
neft pas necclïaire qu'il l'a traîne au 
précipice, elle s'y conduit elle-même. 
Pour peu qu'on ait d'expérience du 
monde , on ne fçait que trop que je 
n'avance rien de faux ; mais fi vous 
avez de la peine à m'en croire , peut- 
ctre a jouterez- vous plus de foy aux 
Vers d'un Poète du hecle , illuftre par 
Ces Satyres. Quelque inftruit que je 
fois de toutes ces chofes , vous croi- 
cz fans doute, & je le croy aufli , 
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que ce Poète le doit être mieux que 
moy i lifez ce qu'jl die pag. 6. de la 
dernière Satyre qu'il vient de donner 
au Public fur les défauts des femmes, 
vous verrez qu'on ne peut pas mieux 
confirmer tout ce que je viens de di- 
re. Quoi-qu'il ne parle que de l'O- 
péra , tout ce qu'il en dit peut être 
appliqué à la Comédie, comme je ne 

f rétends rien dire de la Comédie que 
on ne puillc appliquer à l'Opéra. A- 
prés avoir donc dit à fbn ami que la 
femme qu'il doit prendre , dont il luy 
vante la vertu , nè fera pas (ans doute 
à l'épreuve de toutes les atuques qu'- 
on luy donnera dans le monde, qu'il 
ne l'aura pas plutôt menée luy-même à 
l'Opéra, qu'elle fera touchée de ces Spc- 
<5tacles,des Danfes,dcs Chants, des Di- 
feours qui ne roulent que fur l'amour, 
Se qu'enfin clic apprendra des Rc- 
nauds & des Rollands : 



.... 6V a V amour, comme au feul Dieu fuprê- 
me , 

On doit immoler tout , jufqua la vertu même , 
Quon ne fçauroit trop tôt fe laijfer enflammer 
Qu on ri are fà du Ciel un cœur que pour ai- 
mer. 
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tous ces lieux communs de Morale lubrique , 
Que Lully réchauffa des [on s de fa Mufique. 
Mais de quels mouvemens dans [on cœur ex- 
citez. , 

Sentir a- t- elle alors tous (es fens agitez. ? 
je ne te réponds pas,quau retour moins timide. 
Digne Ecoliere enfin d' Angélique &d* Armide 7 
Hlle n 1 aille à V infiant pleine de ces doux fons 
Avec quelque M edor pratiquer ces leçons. 

Peut-on en moins de Vers décrire 
plus naturellement le caractère & le 
génie des Spcdtacles de ce temps , il 
n'y a point là d'infamie des Anciens, ce- 
pendant le Poète ne fait pas alïurcmcnt 
l'éloge de l'Opéra. On ne peut pas dire 
au contraire qu'il ne le blâme 3 Ion cx- 
prellion ôc fa penfee font trop claires : 
nôtre Théâtre eft donc encore blâma- 
ble même dans l'idée des gens du mon- 
de , quoi-qu'il foit purifié des infamies 
des Anciens. On ne peut pas dire non 
plus que ce portrait ne convienne qu'à 
l'Opéra , & qu on n'eft pas fî fcnfîblc à 
la Comédie : car il y en a qui préten- 
dent qu'on l'cft davantage , & qu'une 
paflion bien exprimée &c bien poullee 
par un bon Comédien , fait plus d'ef- 
fet dans un cœur que toutes les danfes 
& les chants de l'Opéra. Pour moy je 
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croy que cela eft fort égal ; & fi on a 
dit autrefois qu'une Dame devint a- 
moureufe d'un Danfcur en le voyant 
danler y na-t-on pas dit d'une autre 
qu'elle fut éprife d'un Comédien en luy 
voyant jouer un Rôlle de tendreife ? 
D'où vient tout cela , c'eft qu'infailli- 
blement la Comédie telle qu'elle eft à 
prefent 3 excite pour l'ordinaire, réveil- 
le & fortifie les paffions dans famé de 
ceux qui y affilient : cette heureufe 
harmonie y eft dilïipée ou altérée , ôc 
ce n'eft que par accident que cela n'ar- 
rive pas toujours. 

Mais fi cela eft vray dans ceux qui 
vont à la Comédie, que dirons-nous 
des Auteurs Se des Aéteurs. Je croy 
qu'il eft inutile de recourir icy à la di- 
ftinction, fi c 'eft par accident ou non. 
En eftet comment un Auteur peut-il 
donner la gêne à Ion cfpr-it pour expri- 
mer vivement une paflîon fans la ref- 
fentir luy-même ? Comment un A&eur 
peut-il s'étudier fi fort à la reprelenter 
naturellement, fans en être en quelque 
manière pénétré ? & ne fçait-on pas 
que ceux qui réiiiîifïènt le mieux à jouer 
les Rôllcslcs plus tendres, ce font ceux 
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qui oncle cœur le plus pafïionné ? ceux, 
dis-je , qui à force de conduire des in- 
trigues tecrettes dans leurs mailbns, ap- 
prennent à les mieux reprefènter furie 
Théâtre , ou peut-être à force de les re- 
prefènter furie Théâtre, s'accoutument 
& apprennent à les mieux conduire ail- 
leurs. Difpcnfcz-moy d'en faire Inappli- 
cation dans des exemples, cela neft que 
trop public. 

Vous connoiflez pourtant , dites- 
vous p. J4. de fort honnêtes gens de « 
cette profeiïïon. Cela peut-être, &i a- «* 
voue que comme la corruption de l'a- 
me ne paroît pas toujours au dehors, 
& que d'ailleurs les hommes fçavent 
mieux cacher leurs defordres, ou qu'on 
les leur pardonne plus facilement & 
qu'on en cft moins feandalifé; j'en ai 
connu au(Ti bien que vous qui hors du 
Théâtre étoient ou paroilïoient fort 
honnêtes gens , modérez dans leurs 
aétions , chaftiez dans leurs difeours , 
aumôniers , officieux , ayant en un mot 
tout ce qui fait l'honnête homme félon 
le monde. Mais tout ce qui fait l'hon- 
nête homme félon le monde 3 ne fuftit 
pas pour faire le Chrétien : c'eft dans 
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ces mêmes honnêtes gens 3 félon le 
monde , que la corruption du cœur eft 
quelquefois plus grande j mais 5 comme 
j'aydéja dit, elle neparoît pas toujours 
au dehors. Les hommes ont plus d'a- 
drclfe pour la diflimuler & pour la ca- 
cher , & on leur pardonne plus qu'on 
ne fait au fixe. Cependant fi on les 
examinoit de prés > on trouveroit fans 
doute généralement parlant plus de 
corruption de cœur parmi les Comé- 
diens que par tout ailleurs ; parce que- 
portant eux-mêmes le poilon dans le 
cœur des autres 3 comment pourroient- 
iis s'en garantir ians des prefervatifs ex- 
traordinaires qu'ils n'ont pas. 

Mais pour ce qui eft des femmes qui 
ont plus de fo^bleflc 5 dont la conduite 
a plus d'éclat , Se pour qui on eft moins 
indulgent ; combien s'il vous plaît a- 
t-on vu de Comédiennes qui n'eulfcnr 
ou qui n'eulïent eu dans le ur temps des 
intrigues d'amour ? Ne dit-on pas pu- 
bliquement 3 une telle eft à un tel Mar- 
quis, une telle à un tel Comte. Et ne 
puis-je pas icy vous dire ce que S. Cy- 
prien difoic à Donat. Si vous pouviez 
poi\er vos yeux dans les lieux fecrets 
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où ces gcns-là fè retirent , vous ver- 
riez qu'il s'y pafle des chofes que vôtre 
Vue ne pourrait pas foûtenir. 5/ pojfis s. Cyf. 
ocnlos tuos In/erere fecretis , reclndere q' qv £* 
cnbiculorum obduiïas fores , afpiaas ab 
tmpu lias gen , quoi non pojfit a/picere 
frons pudica. Mais il cft bon , comme . 
dit Tcrtullie n , que les infamies qui fè 
partent foit dans les Loges, foit derriè- 
re le Théâtre , foit ailleurs , n'ayent 
d'autres témoins que les Auteurs , &C 
qu'elles demeuren t enfe velies dans Tob- 
feurite &c dans les ténèbres , de peur 
qu'elles ne fouillent la lumière. In te- jf*J%- f * 
fie bris & fpelunçis délit efceçe de cet , ne 
diem contaminent. C'eft pour cela que 
je n'ay garde d'en faire icy le moindre 
détail , elles ne font que trop connues, 
& ceux qui les commettent avec tant 
de liberté, n'en parlent pas avec moins 
de facilité. N'eft-ce pas aufïi à caufe de 
cela , que dés qu'on voit une jeune fille 
monter fur le Théâtre , on dit d'abord, 
c'eft une fille perdue ? Elle mêmefe re- 
garde comme ayant déjà un pied dans 
le précipice , & comme une vi&ime 
que l'on doit bien-tôt immoler. Et 
dans ces fentimens bien loin de s'é- 
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loigncr de ce honteux facrifice , elle s'y 
dilpofe& s y offre volontairement. On 
voit encore mieux cette perfualion dans 
celles que Ton a follicitecs d'entrer ou à 
l'Opéra ou à la Comédie , & qui s'en 
font détendues. J'en ai trouvé qui m ont 
avoué franchement que Ci elles n'avoient 
appréhendé de fe perdre , elles fc fe- 
roient tirées par là de la mffere ; mais 
que l'honneur avec la pauvreté leur 
plaifoit davantage & avoit pour elles 
plus de charmes , que les commodi- 
ttz que le vice procure > que la perte 
des autres leur avoit fait peur 3 &: qù el- 
les n'en voyont pas une feule qui le ga- 
rentit de la corruption. Cela me fait 
fou venir d'une fille qu'on a vu monter 
fur le Théâtre de 1 Opéra il y a quel- 
ques années. Prefque tout le monde 
difoit alors quec'étoit une veftale^ùne 
fille d'une vertu auftere qui fe garenti- 
roit infailliblement de l'infection gé- 
nérale & feroit honte aux autres Actri- 
ces. Mais helas ! à peine y eut-elle pa- 
ru dix-huitmois , qu'elle fut obligée de 
dilparoître pour quelque temps , tarit 
il eft vray que l'innocence eft incom- 
patible avec cette profeflion : car il n'y 
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en a point dans laquelle on avale plus 
l'iniquité comme l'eau que dans celle- 
là. Dans toutes les autres.prQfeflïons 
que la cupidité & la corruption de 
.l'homme na pas inventées parmi les 
pcrfbnnes qui vivent dans ledcfordre* 
il y en a toujours quelqu'une qui fè di- 
ftingue des autres par fa vertu & parla 
pieté 5 mais li on a pu dire de quelque 
Comédien ou de quelque Comédienne, 

5 CL I A i > A 

c eit un honnête nomme , c eft une 
honnête femme , a-t-on jamais pu di- 
i*e , c eit un homme d une pieté exem- 
plaire 5 c'eft une femme d'une vertu au- 
ftere : d'où vient cela > fi ce neït , de ce 
que leur profeflîon n'eft point un ou- 
vrage de Dieu , mais de la corruption de 
l'homme > &c que la pieté & l'innocence 
ne peuvent pas compatir avec elle. 

Apres tout ce que je viens de dire , 
pouvez-vous faire paraître tant de fur- 
prifè pag. 30. 31..& 32. de ce que le 
Digefte de Juftinien note d'infamie les 
Comédiens 3 & qu'ils loient regardez 
comme- tels dans le monde. Tous les 
exemples que vous rapportez d'un fol- 
4^x,, d'une ^veuve , des écoliers , des 
çabarctiers ne font rien pour vous. Ne 
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confondez pas les infamies , il y en & 
fans doute de plufieurs fortes > & qui 
viennent de plufîeurs endroits ; mais il 
n'y en a pas de plus noire ni de plus du- 
rable que celle qui vient de la corruption 
du cœur répandue dans nos a&ions y 
que les Canoniftes appellent exdeltfto. 
L'infamie des cabaretiers eft diffipee , 
dites-vous , mais celle des Comédiens 
fubiifte toujours : Où eft vôtre compa- 
raifon ? tout ce que vous pouviezdire, 
c'eft qu on avoit tort dans le monde de 
la laiffer aux Comédiens , puifqu on 
l'a voit ôtée aux Cabaretiers ; mais ce 
n'eft pas ma faute , & ce n'eft pas à 
moy feul que vous avez à faire. Les 
Loix peuvent à la vérité décharger & 
purger d'infamie des gens qu'elles en 
croient notez dans un autre temps ; 
mais le public ne reforme pas toujours 
Tidée qu'il a une fois conçue lorfque lés 
Loix s'adouciflènt à leur égard ; &1TS,- 
glife ne reçoit pas toujours ces adou- 
cilfcmc ns. Ainfiquoi-que l'Ordonnan- 
ce du \ 6. Avrils 41. ait relevé les Co- 
médiens de leur infamie , elle Ta fait 
fous des conditions qu'ils n'exécutent 
pas, & par la même ils retombent dans 
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l'infamie dont ils étoient notez aupa- 
ravant, fans qu'ils en puiflent difeon- 
venir. Quoi-qu'il en foit , ils font tou- 
jours exclus des Charges publiques, 
'Églife les regarde & les traite com- 
me des Excommuniez , & le Public 
comme des Infâmes. Ouy, je 1 avoue, 
l'intérêt qui les fait jouer ne feroitpas 
feul capable de leur attirer cette infa- 
mie, il étoit inutile dj vous faire cette 
objection. L'exclu (ion de cet intérêt 
n'eft pas aufTi la feule caufe qui en 
purge les écoliers qui jouent dans les 
Collèges. Quand on aura mis vôtre 
Théâtre fur le même pied que ecluy 
des Collèges t il n'y aura pasians dou- 
te plus d'infamie dans la fuite démon- 
ter fur l'un que fur l'autre. Mais on ne 
s'attend pas à voir cette reforme , on 
Ce contente de la fouhaiter. C pen- 
dant lans cela, quoi-que le Papeaiïi- 
fte à Rome aux Jeux de Collège , com- 
me vous dites pàg. 2.8. quoi-que tout 
le mond-e indifféremment y coure eu 
France , on ne ceflTera point de con- 
damner vôtre Théâtre. 

Cette infamie dont on le note , n'eft 
pas feulement dans l'idée de quelque 
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réformateur , mais, comme j#y<<léja 
dit , dans celle du Public que vous axe- 
rez de la peine à faire changer- Les 
Comédiens en font aflez perfuadt^ 
eux-mêmes par l'éloignemcnt cjivijs 
trouvent fouvent dans le commerce 
de la vie : car y a-t-il un honnête Bour- 
geois qui voulut s allier à une famille 
Comédienne ? LaGrangc avec tout fbfi 
argent ne fut-il pas obligé de reléguer 
fa fille unique en Baffe-Bretagne ? ïl 
n'y eut qu'un Officier d'une Province 
même éloignée de Paris , fans douce 
mal dans les affaires , qui longea à les 
accommoder en prenant en mariage 
la fille ou plutôt l'argent de La Grange. 
Quedis-jc^ un fimple Arcifan pour peu 
de cœur & d'honneur qu'il eût , vou- 
droit-il époufer une fille qui montât 
furie Théâtre ? Les Comédiens fem- 
blables aux Juifs ou à des Excommu- 
niez feparez du refte des hommes, ne 
iont-ils pas obligez de renfermer leurs 
alliances dans la race comique ? Dans 
le commerce du monde quelqu'un ofè- 
roit-il mettre parmi Ces belles connoif- 
fnnees & fes liaifons honnêtes celle 
d'un Comédien v ou d'une Comédien.- 
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ne ? Ofera-t-il en faire parade ? ou 
plutôt ne voit-on pas tous ceux qui 
veulent vivre avec quelque referve Se 
quelque honneur s'en feparcr & s'en 
éloigner avec foin ? De manière que 
fans le crédit qu'ils entretiennent par- 
mi la Bourgcoilic par leurs billets de 
grdùs pour T Amphithéâtre 3, on pour- 

1 roit dire que leur vie hors du Théâtre 
feroit bien folitairc. Je connois une 
Demoifelle qui a demeuré plus de 
quatre années dans une maifbn dont 
un Comédien étoit le principal loca- 
taire , & qui pendant tout ce temps 
rie fréquenta & ne vifita la famille Ca- 
jmedienne que quand elle ne le pouvoit 
éviter , quoi-qu on ne manquât pas de 
la gratifier fouvent de billets d'Amphi- 
théâtre qu'elle avoit foin ou de ren- 
voyer ou de fupprimer. Elle fe faifoit 
line véritable peine dans le monde de 
dire avec qui elle étoit logée y & dés. 
qu elle en fut la maîtrclfe , elle n'eut 
point de repos qu'elle n'eût délogé : 

- Elle m'a même dit depuis peu que dès 
Comédiennes l'ayant acoftée auxTuil- 
leries, elle fut dans le dernier chagrin» 
elle- s'imaginoit que tout le monde L* 
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dût montrer an doit , & ne fut point 
tranquille qu'elle ne fôt fortie plutôt 
qu'elle n'auroit pas fait fans cette mal- 
heureufe rencontre. Tout le monde > 
ffie direz vous, neft pas li Icrupulcux: 
ii eft vray , mais il fuffit qu'il s en 
trouve quelqu'un. Et d'où vient ce 
fcrupule, iî ce n eft de l'infamie dont 
ils font notez dans le Public. Detrui- 
fezeette idée fi vous pouvez, mais je 
vous en défie tant que les chofes fe- 
ront fur le même pied , Se tant que la 
caufe de l'infamie fubfiftera en eux. 

Je dis plus encore , à fçavoir , que les 
Comédiens le regardent eux-mêmes 
comme infâmes , qu'ils ont pour la 
plupart de l'horreur & du mépris pour 
leur profeffion. Voicy une hiftoire qui 
vous en convaincra : je la fçay de la 
jperfonne même à qui elle eft arrivée , 
c 'eft d'un Prêtre, & par confcqiKnt di- 
gne de foy , qui a demeuré autrefois 
Sans la -Communauté de Saint Sulpice. 
lime dit qu'étant un jour chez un Co- 
rne dieu , je croy qu'il me dit B-auvaUe, 
-pou* les aifiires de {on ininiftere ( car 
à cola prés , ies Meilleurs de Saint Sûl- 
pice n&nt pas plus de commerce avec 
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vos bons amis > que les Juifs en a voient 
avec les Samaritains) ce Comédien fit 
venir devant lu y toute fa famille , af- 
fez nombreufe & alïcz jolie ; il luy fit 
le détail de l'éducation qu'il donnoit à 
fes enfans , il luy parla de leur génie , 
de leurs petits talens > de ce àquoy il 
les croyoit propres , & delà profeflîoft 
à laquelle il les deftinoit. Ce Prêtre 
qui ne manquoit pas d'efprit 5 remar- 
qua qu'il n en deftinoit point pour la 
Comédie, & luy dit qu'il étoit furpris 
que de tant d'enfans qu'il avoit , il n'en 
refervât pas un feui pour luy fucceder. 
Le Comédien foit qu'il ne s appcrçfic 
f>as du deffein du Prêtre, foit qu'il fût 
iinccre& de bonne foy, luy fçut mau- 
vais gré de fa remarque, s'en formai i (a, 
Se luy dit que quoi h qu'il fûc Comé- 
dien , il ne prérendoit pas que fés en- 
fans le ftïftcnt , qu'il n'eftimoit pas af- 
fez fa profeffion pour cela. Mais ce 
Prêtre fe fervit de fa réponfe pour le 
confondre , &c luy dit qu'il ne devoit 
pas être furpris fi dans le monde on 
avoit un fi grand mépris pour fa pso- 
feflîon, & qu'on la regardât comme 
infâme puifque luy -même n'en avoit 
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pas d'autres fcntimens. H demeura 
d accord de tout cela, en a joutant ce- 
pendant 3 j'ay une grofïe famille à 
nourrir y je n'ay pas d'autre métidjrç 
pour l'entretenir , je ne puis me refbu- 
dre à la voir mourir de faim après l'a- 
voir mife au monde : tout ce que je 
puis faire > c'eft de mettre mes enfant 
dans un autre chemin que celuydans 
lequel je fuis malheureufement enga- 
gé. Ce font-là en effet les fen timen s 
des plus honnêtes Comédiens qui ne 
demeurent dans leur profefïion qite 
par neceflité , comme ils ne s'y font 
fouvent engagez que par liberti- 
nage* v^I sn*& 
Or je dis que la véritable caufe de 
cette infamie dont le Public les note* 
& dont ils fe croyent eux-mêmes no- 
liez, vient de ce que ceux qui en ju- 
gent fainernent, regardent les Comé- 
diens comme des gens cor rompu s, ca- 
pables de corrompre les autres. Com- 
ment donc voulez vous que dans une 
fi grande corruption qu'ils portent en 
eux-mêm:s 8c qu'ils répandent par 
tout 5 l'harmonie de leur ame ne foit 
pas entièrement diflipée ? Je croy 
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la chofe impofl)ble. 

Je n'a y plus qu'une chofe à ajouter* 
quieftque je ne connois point d'efpric 
plusoppoféà 1 efpritd.il Chriftianifmc* 
&ç qui le fippe plus dans le fondement} 
que 1'efprit de la Comédie. J en zy> 
été peut-être aufll entêté qu'un autre* 
mais j'avoue à ma confufion que je 
nay jamais été moins Chrétien que 
pendant cet entêtement. On fe trouva 
dans une certaine indolence pour les 
devoirs du Chriftianifme , dans un cer~ 
fcain relâchement , dans un je ne fçay; 
tjuel vuide de Dieu , dans une indifpo- 
fit ion & une inapplication h grande 
dans les exercices de pieté, que quand 
même on ne feroit pas engagé dans de 
grands defordres , on peut dire que 
l'on vit parmi les Chrétiens dune ma- 
nière toute payenne > & c'eft un ma! 
qui ne. vient pas tout d'un coup, mais 
peu à peu , d'une manière impercepti-r 
oie & par degrez :. car le crime a lesf 
iiens , de même que la vertu - . 

Ne parlons donc plus de cette qua?% 
triéme condition que Saint Thomas 
exige > & concluons enfin que l'har- 
«louie de lame eft entièrement difH- 
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péc à la Comcdie , puifqu'on y perd 
ordinairement les fenrimens delà pu- 
deur y de la pieté & de la Religion , fî 
on en cft l'Auteur ou l' Aûcur , ou Ci 
en y va fouvent ; qu elle y cft fort é- 
branlée pour peu qu'on y aille , en ce 
qu'elle excite & reveille les paflïons > 
qu elle fiait ou doit faire cet effet dans 
tout le monde , parce que c cft fort 
but , fa fin & fon deflein , & que ce 
n'eft que par accident qu elle ne le fait 
pas toujours, 

La cinquième précaution de Saint 
Thomas, eft qu'on n'aille pas contre 
99 le Commandement de Dieu &c del'E- 
» glife. Vous dites pag. 3. que vous au- 
» riez bien-tôt décidé la queftion de la 
» Comcdie , fi l'Ecriture Sainte s'en ex- 
99 pliquoit de quelque manière que ce 
» pût être. Et quelques lignes après p. 
99 4. vous dites qu'on life & relife l'Ecri- 
M ture y qu'on n'y trouvera point depre- 
99 cepte formel & particulier contre la 
Comédie. Vous avez bien -tôt oublié 
ce que vous venez dédire. Envoyant 
que vous fouhaittiez que l'Ecriture 
s'expliquât en quelque manière que ce 
pût être x je ne croyok pas que vous 
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dcmandaiïïez un précepte formel : 
mais vous vous êces d'abord apperçû 
fans doute qu'il étoit facile de vous 
confondre ; c'eft pourquoy vous vous 
êtes retranché promptcment dans le 
précepte formel , & vous prétendez 
qu'il n'y en a point dans l'Ecriture 
contre la Comédie , appuyant vôtre 
lentiment fur celuy de Tertuliien que 
vous puifez dans le Chap. 16. de (on 
Livre des Spe&acles. Mais j'ay été 
furpris en lclifant de n'y pas trouver 
•un feulmot de ce que vous dites, en- 
core moins le plan* nufqHam, que vous 
citez à la marge. Tout ce que je voy 
dans Tertuliien , c'eft qu'aux Chap. 
14. 18. 19. Se 20. il prouve que les 
Spectacles font plus que luffifamment 
défendus par rÈcriturc. Il y comb.it 
vigoureufement l'opinion de ceux qui 
prétendoient que l'Ecriture ne les a voit 
pas détendus : ainfi , fàuf meilleur 
avis, jeeroy qu'il combattoitla vôtre 
pour la détruire entièrement. Je n'ay 
qu'à vous adreiler fes paroles du Chap, 
14, 8c vous dire : Comment pouvez 
vous prétendre que l'Ecriture n'a pas 
défendu la Comédie ? comme fi elle 
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nel'avoit pas aflez fuffifàmment dé- 
fendue & condamnée , en condamnant 
Tert.c. les concupifcences du fîecle ? QtœJÎ 
\ea^ parant de Spettaculis fronunàetur > 
cum concupfctnti& fœcuh àamnamtur* 
Demandez après cela un précepte for- 
mel , & appuyez vôtre fentiment fui: 
celuy de Tertullien. ^siq 
Vous faites parler Albert k Grandi 
>, pag. z6. & luy faites dire, que TE- 
*> criture fainte ne condamne pas les 
9* Jeux, les Danfes, & les Spectacles ; 
t> mais au contraire les juftifie en quel- 
%> que manière > par les exemples qu'el- 
9* le nous donne de la danfe de Marie y 
w-fœur d'Aaron , de Benjamin & des 
et autres. Je nay autre chofe à vous di- 
re là-dciTus, il ce n'eft que nôtre fen- 
timent neft pas différent de celuy d'Al- 
bert le Grand mais que fi par les 
Danfes dont il eft parlé dans TÉcritu- 
re , vous prétendez juftifier celles des 
Opéra, des Comédies & des autres 
Spe&acles, comme feifoientles Chré- 
tiens 5 contre lelquels Saint Cyprien 
declamedans fon Livre des Spe£taclcs> 
ie vous diray ce que ce grand Saint 
jeur difoit> qu'il vaudroit ntféuK pour 
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vous n avoir jamais lu l'Ecriture , que 
d'en faire un li méchant ufage& une 
iî. pitoyable application. Melius fuif- s.Cyp.l. 
fe mil as lit ter as nojfe , quàmficlitteras 
légère. 

Il neft pas neceflaire que Dieu , pour 
défendre la Comédie , en ait fait un 
précepte formel dans l'Ecriture : il n'en 
a pas fait non plus contre les excès 
qui peuvent s y trouver , & que vous 
condamnez cependant auffi-bien que 
que nous. Combien de choies y a-t- . 
il que nous cjzoyon s défendues par l'E- 
criture ,. dont elle na pourtant point 
fait de précepte formel. On n'en voit • 
point qui défende à un Rcligieuxd'é- 
crire en faveur de la Comédie ; cepen- 
dant quand vous voudrez, je vous fe- 
ray voir par l'Ecriture que cela luy eft 
^défendu. En, un mot, ceft allez pour 
cjue la Comédie foit défendue dans 
l'Ecriture , que nous y trouvions la 
défenfe des maux dont elle peut être 
la fource, & ceux dont elle peut elle- 
même tirer (on origine, entre lefquels 
& la Comédie il y a un fatal enchaî- 
nement : car ceft allez pour aimer & 
rechercher la Comédie, que deuç 



138 Réfutation 
dans certains déreglcmens du fiecle ; 
& ceft alFcz au iïi pour tomber dans ces 
dércglemens que d'aller à la Comédie. 
Or vous pouvez comprendre la dé- 
fenfe de toutes ces choies dans la con- 
damnation des concupifcences du lie- 
cle, comme dit Tettullicn , Chap. 
14. ou dans la condamnation des pé- 
chez qui régnent à la Comédie , com- 
me il dit Chap. 20. ce qui prévient 
même la réponfe que vous pourriez 
^airc 3 que Tertullien n a parlé que 
contre les Spectacles de s^nciens : car > 
comme je vous ay déjà fait remar- 
quer, ce qu'il dit convient encore à 
ceux de ce temps, puifqueles concu- 
pifcences du fiecie n'y régnent pas 
-moins que dans les autres. La Comé- 
die eft donc défendue & condamnée 
par l'Ecriture , ôc par confequent on 
ne peut y affifter fans aller contre fe 
Commandement de Dieu. Mais que 
penfez-vous du précepte de i'Egiile ? 
Vous voudriez bien la juftifier encou- 
re de ce côté - là j voyons ce qui en 
eft. • - -^n h. : J 

Le précepte de i'Eglife ne peut être 
renfermé que dans les Conciles , les 
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Pcres , & les Ordonnances ou Rituels 
des Eglifcs particulières. Pour ce qui 
regarde les Conciles, je fuis diipenfé 
de les citer contre vous ; parce que 
vous demeurez d accord pag. 4. qu ils 
ne vous font pas favorables. Mais. afin 
que vous ne vous retraitiez pas , ou 
que vous ne diliez pas que ce ne font 
que les excès de la Comédie que les 
Conciles ont condamné : en voicy 
trois ou quatre François qui condam- 
nent formellement la profeflïon des 
Comédiens. Vous allez voir que c'eft 
inutilement que vous avez remarqué 
pag. ij. qu'on s'eft adouci en faveur 
de la Comédie dans la fuite des temps* 
parce que le Théâtre Ce purifioit : car 
ces Conciles n'ont pas feulement con- 
damné les Comédies des anciens , mais 
aufîi celles qui fe reprefentoient en 
France de leur temps. Que fi les der- 
niers Conciles ne les ont pas condarar 
nez , c'eft qu'ils fuppofoient qu'elles 
1 a voient été fufïîlàmment par les.pre- 
l cedens. 

Le premier Concile d'Arles, tenu 
l'an $14. prive de la Communion , qu 
iî vous voulez ^ excommunie & fepa- 
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rc de la Communion des fidèles , ceux 
Une. qui montent fur lç Théâtre. De Thea- 
cln'u tncis & ipfos placuit quamdm agmt, À 
Comrntmione feparari , pendant le temps 
qu'ils exercent cette profeflion. Le 
20. Canon du fécond Concile d'Ar- 
les, tenu Tan 4/2. porte la même 

Ard C \ C k°^ c > en a j°" tant feulement , de Thea- 
têtu ic. trias qui fidèles funt , qui font fidèles. 

Le iecond Concile de Châlons, te- 
nu Tan 813. Canon 9. veut que non 
feulement les Prêtres s'abftiennent des 
Spectacles ; mais qu'ils pcrfîiadent aux 
fidèles de s'en abftenir & de s'en éloi- 
C *" g ncr - Non folum ipfi refpHMt* verum 
c*n*$. ctiam fideltbns rcjpuenda percenfeant. 

Le Concile de Bourges , tenu Tan 
1/84. exhorte tous les Chrétiens d c- 
viter autant qu'ils pourront > les Co- 
eme. Bi. niedics & les autres Spectacles , mi- 
tnos quantum fien poterit devitent. Je 
ne rapporte pas les Canons tous en- 
tiers y comme vous voyez , pour abré- 
ger. Ce que j'en dis,fûftit pour vous 
faire voir quel eft le fèntiment de ces 
Conciles. 

Je m'en tiendrais même à ces qua- 
tre Conciles, fi je ne croyois êpe 
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oblige de juftifier Saine Charles Bor- 
rernée de l'injure que vous luy avez 
faite, pag, 14. de vouloir 1 attirer dans 
votre îentiment , luy qui y étoit Ci 
fort oppofé. Je ne Içay pas de quel 
endroit du troifiéme Concile Synodal, 
tenu Tan ij68. vous tirez ce que vous 
dites , que ce Cardinal approuva dans 
ce < Synode les jComcdies modeftes ôc 
honnêtes* ( Quand il lauroit fait, vous 
n'en pourriez tirer aucun avantage, 
il n'auroit pas pour cela approuvé cel- 
les que vous vouliez juftifier. ) Mais je 
voy au contraire qu'il les condamne 
généralement lans en faire aucune di- 
ftin&ion. Vous n'avez qu'à lire le 
commencement de la quatrième Par- 
tie des Ailes de Milan , où il traite 
des obligations des Prédicateurs à re- 
prendre les coutumes pernicieufes , 6c 
vous verrez qu'il veut qu'ils repre/èn- 
tenr fans celle au Peuple • fidèle , corn- 
tien les Spectacles /ont contraires à 
la difeipiine Chrétienne; qu'ils prê- 
chent fouvent avec force contre les 
Danfes & les Bals, par lefquciles font 
excitées les pafïions les plus dange- 
reu/es j qu'enfin ils employent tous 
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leurs /oins à faire voir avec un zele 
pieux, & avec autant de véhémence 
qu'il leur fera pofïible, combien les. 
Comédies qui font la fource &c la ba- 
fe prefque de tous les maux & de tous, 
les crimes, font oppofez aux devoirs 
de la difeipline Chrétienne, à difci- 
plim Cbriftiam officits abhorremes. Et 
ce qu'il y a de particulier & qui fait 
encore plus contre vous , c'eft que Saint 
Charles veut que les Prédicateurs fe 
fervent pour tout cela des mêmes rai- 
fons & des mêmes argumens dont 
Tcrtullicn, Saint Cyprien, Salvien & 
Saint Chryfoftome s'étoient fervis. Ce 
qui fait voir que Saint Charles ne 
croyoit pas , comme vous , que ces 
Pères n'euilent déclamé que contre les 
excès 6c les infamies des Spectacles 
des anciens, puifque lans doute ces 
excès ne duroient plus du temps de 
Saint Charles. Et comment avez-vous 

{m entreprendre datpirer Saint Char- 
es dans vôtre fentiment, fur tout fi 
vous avez lu le Liv. 3. des A&es de 
Milan, où il croit qu'il eft à propos 
d'avertir & d engager les Princes de 
chafler les Comédiens de leurs Etats. 
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T)e hiseùam Principes & Aîagiftratus L - 
commonenlos ejfe àuxmus^ ut hiftrw- hon.cUu 
nés 3 mimas, &c. de fuis finibus ejiaant. * ^ 
Ec quoi-que Saint Charles dans la pre- mkms. 
miere Partie des Actes du Synode de 
Tan 1/72. ne paroillc défendre les Co- 
médies que les jours de Dimanches 8c 
de Fêtes , on n'a qu'à examiner les 
raifons dont il fefert pour cela, & 
Ton verra qu'elles conviennent géné- 
ralement à tousies jours de la femainc. 

Pour ce qui eft des Pères en qui le 
précepte de l'Eglife eft encore renfer- 
mé , je croy que ce que j'ay dit de 
Tertullicn &c de Saint Cyprien , eft 
plus que fuffifant pour vous faire voir 
que les autres Pères ont condamné la 
Comédie 3 & qu'ils n'ont pas feule- 
ment déclamé contre les Spedtacles 
des anciens, à caufe des excès qui s'y 
trou voient i mais aulTi à caufe de la 
vanité , du danger, & pour les autres 
raifons qui fubhftent dans ceux de ce 
temps. 11 me fera fans doute permis 
de juger de leurs fentimens par celuy 
de Tertullicn , & de Saint Cyprien , 
puifquc vous lavez fait vous-même. 
Cependant parce que vous avez cité 



144 Réfutation $ 

Saivien p. ij.ôc La&ancep. \ 6. &que 
je n'en ai point encore parlé , fouftrez 
que j'en dife quelque choie pour les 
mettre à couvert du tort que vpus leur 
avez fait , & pour vous faire voir com- 
bien vous vous êtes trompé fur leur 
fujet } qu'en un mot ce n'eft pas feule- 
ment pour tous vos excès prétendus 
qu'ils ont condamné le Théâtre ,• lirais 
pour tout ce quony voit encore. 

La&ancedanslc Chap. 20. du 3. 
vredes Inftitutions divines , après avoir 
parlé en gênerai des Spectacles publics, 
& les avoir condamnez , entre dans le 
détail. Je ne fçay , dit-il , s'il y a moins 
de dérèglement dans les Théâtres que 
dans les autres Spectacles : car on ne 
parle dans les Comédies que de l'incon- 
tinence des filles & des amours des fem- 
LaB l î mcs ^ e mau vaife vie. In feenis nefao an 
€ap. io. fit corrtsptela vltiofior, nom & comic&fa- 
l»f.' ^ bal* de ftuprts virgwum loquuntur , aut 
amoribus meYetricum. Voilà donc ce qui 
porte La&ance à condamner la Comé- 
die. A vôtre avis , approuveroit-iila 
vôtre? Y parle-t-on d'autre chofe? Dans 
la Tragédie, ajoûte-t-il, onexpofeaux; 
yeux du peuple les parricides, les in. 

certes 
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ceftes, & toute forte de crimes. Tragi- 
c& hiftorta fub)iciHnt 0 eu lis parricidia > 
incefta } en voilà aflfcz pour La&ance, 
cela luy Cuffit pour les condamner. Pour-» 
quoy cela même ne nous fuffira-t-il pas 

f)our condamner les vôtres , puifqu'cl- 
esne roulent toutes que for les mêmes 
crimes. 

Mais, direz- vous peut-être , on n'en 
parle que pour en donner de l'horreur, 
on ne fait paroître le vice fur le Théâ- 
tre que pour le- corriger. Et qui vous a 
dit que les Anciens n'euflènt pas le mê- 
me dclïein que vos bons amis ? Laitan- 
ce ne l'ignoroit pas fans doute , & ce- 
pendant cela n'empêche pas qu'il ne 
condamne leurs Comcdies. D'ailleurs 
vous me faites pitié avec vôtre corre- 
ction que vous prétende z inférer dans 
le dclFeindu Théâtre. Je voudrais bien 
que vous me diflîez qu'elle différence 
vous faites d'un Prédicateur qui décla- 
me contre le vice , & un Gomcdicn? 
Eft-ce que l'un parle en Profc,'& l'au- 
tre en Vers ? eft-ce que l'un eft dans 
une Chaire & l'autre for un Théâtre ? 
Pitoyable différence ? ccll/que j'y trou- 
ve , c eftqu'im Piedicateur a véritable- 
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nient ou doit avoir le deflein de détruis 
re le vice en déclamant contre , 8c que 
ifon mmiftere & toutes les circonftari* 
ces qui raccompagnent portent à cela* 
Mais un Comédien dans le temps mê- 
me qu'il moralife le plus , n'a pas urt 
véritable deflein de corriger ni de . refor- 
mer perfbnne : on ne s'y attend pas > le 
temps ni le lieu n'y font pas propres > 
& on ne prétend pas même qu'il ait ce 
deflein. C'eft-pourquoy on eft furprîs 
avec raifbn , que quelque foin que pren- 
nent les Prédicateurs de détruire le vi- 
ce, ils y réiiflïflent cependant fi peu , 
& que les Prédications étant fi fréquen- 
tes, les convenions fbientfi rares. Mais 
quelqu'un s'eft-il avifé d'être furpris 
qu'on ne fe convertifle pas à la Comé- 
die ? non fans doute , on s'en mocque- 
roit. Je m'apperçois que j'ay trop-tôt 
abandonné Lactancc, reprenons le pour 
un moment. 

Après que ce Pere a condamné les 
Comédies &c les Tragédies, il pafleaux 
Farceurs , & aux Bouffons. Que font, 
pourfuit-il, les Bouffons par leurs mou- 
vemens impudiques,qu'enfeigner & in- 
ipirer l'impureté ? Ces elfeminez dé- 
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mentent ce qu'ils font , 8c s'étudient à 
paroître des femmes dans leurs habits , 
dans leur façon de marcher , & dans 
leurs geftes lalcifs. A ce caradtere je re- 
connois vos Farceurs, qui paroifïcnt fur 
le Théâtre après la Pièce ferieufe , où 
Ion voit Souvent les hommes changer 
d'habit, & prendre celuy des femmes 
pour les mieux contrefaire, & prendre 
des libertez qui ne conviendroient pas 
k une femme quelque immodefte qu'el- 
le fôt. Impudicas fœminas In honeftis ge~ 
ftlbus mentiuntur. C'èft ce que l'on fait 
encore tous les jours , ôc t'eft ce qile 
La&ance condamne. Enfin , -ajoute- 
t-il , que diray-je de ces Bouffons qui 
tiennent école de la débauche , qui par 
de feints adultères , enfeignent à en 
commettre de véritables , qui docent 
adulteria dum fingunt , & Çimulaùs er$*~ 
diunt ad vera* Que feront , continue 
Laitance , les jeunes hommes y & les 
jeunes filles voyant toutes ces reprefen- 
tations ? Ils apprennent, répond-il, par 
là ce qu'ils peuvent faire. A Inïoncnttir 
nuque qutd factre poffivt. Ces objets al- 
lument dans leur cœur le feu de T/mpu- 
reté qui s enflamme par la vue , & ht- 

G ii 
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fianmantur libidine qu<t afpettu maxime 
conatatur. Chacun félon Ton fexefere- 
jrefente à fon imagination dans ces 
îpe&acles ; on les approuve quand on 
en rit > ac fe quxfqut pro ftxu in ilhs ima* 
gxnibus préfigurât , probantque illa dum 
rident. Et emportant les vices du Théâ- 
tre y on s'en retourne en fa maifon plus 
corrompu & plus déréglé qu'on n'é- 



toit- Et adharentibus vïtiis corruption 
res ad cubicula revertuntur. Je ne yoy 
pas qu'on puiffe rien dire qui convien- 
ne mieux à tout ce qui fepalfeaujour- 
d'huy dans vos Farces & vos Comé- 
dies y & je ne voy pas aufll qu'on en 
puifle trouver une condamnation plus 
Formelle. 

Si vous voulez prendre la peine de 
lire un peu plus exadtement que vous 
n'avez fait Salvien Evêque de Marfeille 
dans le 6. Livre delà Providence de 
Dieu , vous verrez qu'il y parle des Jeux 
publics que les Chrétiens faifbient eux- 
mêmes pour rendre grâces à Pieu des 
Vi&oires qu'ils avoient remportées fur 
leurs ennemis ; qu'il y parle des Jeux 
qui n'étoient faits epe pour exciter a la 
joye. Cependant c eft contre ces Jeux 
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ces SpeCtacles qu'il déclame > & non 
point contre ceux des Payens. Après 
avoir cité un pafïàge de Saint Paul poui 
la condamnation de ces Chrétiens , il 
leur dit que dans leurs SpeCtacles ils fe 
déclarent en quelque manière apoftats, 
tranlgrcfleurs de la Loy , & ennemis 
des Sacrcmens. In Speilacnlis c/H&datÀ Safo.Efi 
apoftafiafideieft \& à Symbolis ipfius& fffc 
caleftibus Sacramentis lethalis prœv*ri~ Yrovïd* 
catw. Parce qu'ayant protefté dans le 
baptême de renoncer au diable 3 à fes 
pompes , à Ces Spectacles , & à fes ou- 
vrages y ils les pratiquent toutefois a prés 
le baptême ; & qu'ils n'ont pas plutôt 
fait profeflion de croire en Dieu , qu'ils 
font voir par leur conduite qu'ils Vi- 
vent les maximes du diable , puifqu'il 
efl: dans les Spectacles & dans les pom- 
pes. Et ideo qm revertitur ad diabolptrft> 
rdinquit Deum j diabolus autem in Spe- 
tlactilis eji & pompis fuis. Qu^en un 
mot on abandonne la Foy de Jefus- 
Chrift par cette feule démarche. 

Mais c'eft aflez faire parler Salvien , 
voyons quel avantage nous pouvons 
tirer de ce qu'il dit. Je voy d'abord que 
ce n eft pas des Spectacles des Payens 

lij 
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qu'il parle ; mais de ceux que les Chré- 
tiens fai/oient eux-mêmes pour rcnd'rç 
à Dieu des actions de grâces des Vi- 
ctoires qu'ils avoienc remporté, s fur 
leurs ennemis, jiut viBoria, dehoftibus 
À divinitate pr&ftatpir* Ainft ne penfez 
plus aux Spc&acles desPaycns. J'infc- 
re enfuite que les Chrétiens fai/ànt 
eux -mêmes les Speétacles , & fur tout 
pour une caufe fi fainte , ils n*avoicnt 
gardé d y inférer toutes ces infamies 
donc vous nous avez tant parlé. Cilles 
dont Salvicn leur parle, c*cft qu'ils n^e 
le contentent pas de rire &: de le diver- 
tir, fi leur joye n'eft mêlée avec le pé- 
ché, la folie & les impurctez. Nobis 
atftcm ridere & gaudere non faffiat > 
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ni fi atm peccato & infania gaudeawus 
nijl r'ifpfs nofter wptiritattbtis mifceatur* 
Ces folies , ces péchez & ces impurc- 
tez contre 1 fquJLs Salvien déclame > 
ne cenliftoient fans doute que dans les 
paroles ou dans les geftes des-honnê- 
tes , dont ces Spectacles étoient tou- 
jours remplis & gâtez , 5c nullement 
dans des action s d'impureté qui fe fi£ 
fènt fur le Théâtre. Enfin y: m'apper- 
çois que quoi-que que ces Chrétien* 
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ne fufïènt pas fi coupables que vous le 
voudriez bien > Salvicn leur die cepen- 
dant, qu'ils ne profitent pas des exem- 
ples que Jefus-Chrift leur a donnez, 
pi des leçons que Saint Paul leur a laif- 
fées y & qu'au lieu de bannir de leur 
cœur l'impiété &c les defirs déréglez 
pour vivre fbbrement dans la pieté & 
dans la jultice , ils renonçoient aux 
vœux du baptême , & pratiquoient le 
contraire de ce qu'ils a voient promis fi 
folemnellement. 

Or que trouvez-vous dans tout ce 
di/cours plein de zele , à la vérité , que 
je ne puilïe avec raifon adrefler à tous 
feux qui vont encore à la Comédie î 
Ne puis- je pas leur dire avec Salvien 
qu'ils ne profitent pas des exemples de 
Jefus-Chrift , ni des leçons de S. Paul, 
qu'ils ne banniflcnt pas de leur cœur les 
defirs déréglez , qu'ils renoncent aux 
vœux du baptême > & qu'ils pratiquent 
tout le contraire de ce qu'ils y ont pro- 
mis ? Sur tout les Spectacles de ce temps 
n'ayant pas une intention fainte 3 com- 
me ceux des anciens Chrétiens paroifc 
foient lavoir > lorfqu'ils les faifoient , 
comme dit Laitance * pour rendre gra- 

G nij 
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ces à Dieu de quelque vi&oire qa il 
uvoient remporte:* iur leurs ennemis* 
Ce fera faire l'Orateur , me direz 
vous peut-être : je veux bien imiter ei 
cela Sai vien. Et puifqu'il ne condam 
noit pas les Spectacles feulement à eau 
fc des excès > mais parce qu'il voyoi 
qu'en cela les Chrétiens ne vivoientpn 
^ conformément à leur état & à leur vo 
cation ; fouffrez que pour la même rai 
fbn je condamne les vôtres , quoi-qu'il 
foient exempts des excès des Ancien; 
Je pourrois fans peine vous faire voj 
que Saint Chryfoftome > Saint Augi 
ftin , & tant d'autres Pères dans tou 
les fiecles , ont parlé conformément 
ceux dont j'ay rapportez les fentimeni 
Mais quand je le pourrois fans peine , j 
ne le pourrois pas fans être encore bie 
Ions;' 3 & je m'apperçois que je ne la 
déjà été que trop. D'ailleurs puifqi 
vous n avez cité Tertullien, S. Cypriei 
Salvien , & La&ance que pour aj 
puyer vôtre fentiment , j'ay crû qu 
me fuffifoit de les juftifier , & de tai 
voir que quoi-que vous prétendiez n 
contraire , les Pères vous étoient entî 
rcment & dirc&ement oppofez. 
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Mais 3 dites-vous > p. 24. & ij. « 
toutes les déclamations des fàints Pe- •* 
res contre la Comédie , ne doivent pas •« 
faire tant d'impreflion fur nôtre efprit 3 «« 
& nous paraître d'une fi grande auto- « 
rite, piiifquc ces mêmes Pères n'ont « 
pas déclamé avec moins de violence * 
contre le luxe , l'intempérance , &c. 
qu on en voit des Homélies entières * 
dans Saint Chryfoftome j qu'on en voit « 
un détail particulier dans le Pedago- <* 
gue de Saint Clément d'Alexandrie ; « 
que Saint Auguftin en parle fort au «« 
long dans la plupart de (es Ouvrages f, « 
& fur tout dans la Lettre à Pofïïdius i «« 
& que cependant nonobftant tout cela •* 
on ne fait pas tant les fcrupuleux flir « 
ce Chapitre que fur celuy de la Corne- « 
die , & qu'on ne fait pas difficulté de «« 
s'habiller fclon fà condition & de vivre " 
à fbn aife , pourvu qu'on le falfe avec « 
une honnête modération jquec'eftune « 
injuftice de ne pas étendre cet adoucif- <* 
fement aux Spectacles 3 & de ne pas « 
di e , que comme on applique les re- « 
proches des Do&eurs de 1 Eglifc au luxe, «« 
à' l'intempérance , à la difïipation des •« 
biens > & non pas à leur ufagemoderé •» 

G v 
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» 8c innocent , Ton peutaufïi interprète] 
j> kurs paroles 3 des Comédies impies & 
99 dés-honnêtes , 8c non pas de celles pi 
99 Ton ne trouve rien que de conforme 
» règles de la fageflfe & de l'honnêteté 
» Voilà vôtre beau raifbnnement dan 
97 toute fon étendue. 

Il n'y en a guère dans vôtre Lettr< 
qui ne foit captieux j& fi j avois vou 
lu les examiner tous par les règles d 
la Logique , j'aurais fait voir qu'il n* 
à preîque point d'efpece de Sophifm 
que vous n'ayez employé pour établi 
vôtre fentiment. Mais vous vous étc 
furpafle dans celuy-cy , & vous ave 
enchéri par aeflus tous les autres : 
me fera fort aifé de vous le faire voii 
Mais auparavant vous voulez bien qt 
je vous dife 3 que quand je vousacco: 
derois la confequence de tout vôtrera 
fbnnement > il ne concluè'roit pas en v< 
tre faveur , à moins que vous ne proi 
viez un peu plus folidement que vo 
n'avez fait, que la Comédie que vo 
prétendiez juftifier , eft conforme ai 
règles de la façclFe 8c de l'honnête* 
ce que je vous ai nie , & que je vo 
Jiie cnçore 3 iùr tout fi vous entend 
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parler non d'une fageflè > & d'une hon- 
nêteté mondaine > ce qui cft trop va- 
gue 3 mais dune fagelle & d'une hon- 
nêteté Chrétienne. Ne nous arrêtons 
pas là 3 & examinons vôtre raifbnne- 
ment. 

Vous dites que les Pères ont décla- 
mé contre le luxe & l'intempérance y 
perfonne n'en doute : & que cependant 
en ne fait pas tant les fcrupuleux fur ce 
chapitre , puifqu'on ne fait pas diffi- 
culté de s'habiller félon fa condition & 
de vivre à fon aife. Mais en cela ya- 
t-on contre les déclamations & les dé- 
fentes des Pères ? Etcesfàints Docteurs 
en déclamant contre le luxe & l'intem- 
pérance 3 ont -ils déclamé contre ceux 
qui s'habillent fclon leur condition & 
qui vivent à leur aife ? il n'y a que vous 
qui le pume dire. Le luxe confïfte-t-il 
à s'habiller félon fa condition , & Tin- 
tempérance , à vivre à fon aife ? Non 
fans doute 3 en tout temps on a tou- 
jours fçu faire beaucoup de différence 
de l'un \ l'autre* Pouvez vous dire qu'on 
s'eft radouci fur cet article ? encore 
moins. Le luxe cft toujours luxe , l'in- 
tempérance eft toujours intemperance> 
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& Je luxe auiïï-hienque l'intempérant 
ce y contre lefquels les Percs ont toû- 
* jours déclamé , font encore tous les 
jours le fujet des plus belles & des plus 
«ortes Prédications de nôtre temps j 
mais ni les Pères > ni nos Prédicateurs 
n'ont jamais déclamé contre ceux qui 
s'habillent félon leur condition & qui 
vivent à leur aife , pourvu qu on ne 
s'abufe pas &c qu'on ne fc flatte pas là- 
delïus. Ainfi ne dites pas qu'on n'eft 
plus Cy fcrupuleux furie luxe ^'intem- 
pérance on ne l'eft pas moins à pre-* 
lent y qu'on Ta été autrefois \ mais à 
prefent comme autrefois chacun peut 
s'habiller modeftement : 9 honnêtement 
& richement félon fa condition > & vi 
vrefans mollciïè, fans excès & fans dé 
licatelîe à fon aife , fans être taxé d< 
luxe ni d'intempérance. Ces vices fon 
toujours vices ; mais ce <^ui eft vice dan 
l'un , ne l'cft pas dans 1 autre. Quj n 
fçsit qu'une Dame de qualité peut f 
diftingner dans fès habits d'une Bour 
geoife ? Mais dés que la Bourgeoife voi 
dra prendre les habits d'une Dame d 
qualité > ces mêmes habits quin'c 
topent pas un luxe dajxs la Dame c 
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qualité , le feront dans la Bourgeoife. 
Quand le Roy ordonne aux Seigneurs 
dç fa Cour 5 ou aux Officiers de fa Mai- 
fbn ou de [es Armées 3 de fe galonner>Ç 
d'or & d argent , ces habits qu'on ap- 
pelle d'Ordonnance ne pourront jamais 
faire condamner de luxe ceux qui les 
portent. Mais fî un Artifàn , un Bour- 
geois même vouloit en faire & porter 
de fcmblables , qui pourrait l'en excu- 
fer ? tout de même de l'intempérance. 
Si un particulier , quelque riche qu'il 
fut y vouloit faire couvrir fa table aulîi 
fplendidemcnt que les Officiers Géné- 
raux dans les Armées > les Gouverneurs 
Sç les Intendans des Provinces qui y 
font obligez & qui font gagez par le 
Roy pour cela ; qui ne voit que le pre- 
mier manquerait à fon devoir 3 tandis 
que les autres n'en paiîent pas les bor- I 
nés : Ceux-là font toujours dans une 
grande dépenfe de table fans crime, au 
moins par cet endroit-là , & ce parti- 
culier par ce feui endroit ne ferait pas 
excufaole. Quand nos Prédicateurs dé- 
clament avec violence contre le luxe & 
l'intempérance > ils prennent grand foin » 
de diftingùer ce qui eft ilixe* ôc ce qui 
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ne l'eft pas > ce qui eft intemperano 
& ce qui ne Tell pas x & vous n'c 
avez pas moins pris de le confondn 
Ce n'eft quedansla confufîonque vo 1 
trouvez vôtre compte : malh:ur à c 
luy qui marche dans les ténèbres & q 
Jcs aime. 

Ne dites donc plus que puifqu'c 
s eft radouci furie luxe, on doit prei 
dre quelque jufte tempérament TJ J 
la Comédie. Vous fîippofez faux > 
vôtre conlequence ne fçauroit être bo 
ne. Au (ïï bien loin de vous l'accorde 
je dis que puifque de vôtre prpf 
aveu les Pères ont condamné la C 
medie de la même manière que Yi 
tempérance > il eft aifé de conclure q 
les Pères ont condamné la Comec 
que vous vouliez juftifier. Et je t 
cette confequencede vos propres le 
timens , & du deiir que vous tém 
gnez que Ton prenne à l'égard 
la Comédie , le même temperamc 
jque vous fuppofez que Ton a pris ] 
rapport au luxe & à Tintemperan 
Mais comme je nie votre iuppolitK 
& que je prétens qu'on n a point j 
4e tempérament à 1 égard du luxe 
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dé l'intempérance , que Ton condam- 
ne toujours également , fuivant le 
plus fidèlement que je puis , les tra- 
ces des Pères j je condamne , comme 
eux, non feulement le luxe & l'intem- 
pérance, mais encore vôtre Comédie 
telle quelle eft à prefent, fans rece- 
voir aucun tempérament , ni tou- 
chant la Comédie , ni fur le luxe & 
l'intempérance ; que je condamne, 
dis- je, fans pourtant condamner ceux 
qui s'habillent honnêtement & mode- 
ftement , félon leur condition , & qui 
vivent à leur aife fins moleflè , fans 
excès & fans delicatellè. Apprenez 
donc à bien diftinguer l'un del'autre> 
pour ne vous y plus tromper , & ne 
croyez pas nous (ùrprendre par vos rar- 
. fonnemens captieux &par vos uibtili- 
tez. Pourfuivons. 

J ay dit que le précepte de l'Eglifè 
ctoit encore renfermé dans les Ordon- 
nances ou Rituels des Eglifes parti- 
culières , c'eft ce qui me refte à exami- 
ner. Vous avez fans doute prevû qu'i! 
y avoir de la difficulté dans ce point : 
car vous faites dire à vôtre ami , pag. 
3/. que des Docteurs, ou du moins 
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qui fe picquent de l'être , luy ont mor 
tré* certains Rituels qui défendent ai 
ConfefTeurs d'àdminiftrer les Sacr 
mens aux Comédiens , ce qu'ils coi 
firment par plufieurs Conciles. C 
peut dire en palfant qu'on ne voit gu 
re de gens qui fe picquent d être D 
éteurs s'ils ne le font pas j vousav 
confondu doctes avec Docteurs. 1 
effet on voit beaucou de gens qui ve 
lent paflfer pour dottes y fans être 
Do&eurs ni doc~tes , il ne vous fc 
pas difficile d'en connoîtrc. M 
combien en voit-on qui prennent 
qualité de Docteurs , & qui fe p 
quent de l'être , s'ils ne le font pa 
Pour moy j'avoue que je n'en ai po 
trouvé en mon chemin; & jayrem 
qué au contraire > que ceux qui ne f< 

{>as Do&eurs , prennent ordinairem< 
e parti de méprifer cette qualité > b 
loin de fe l'attribuer à faux. Qw 
ceux qui l'ont veritablement,fbnt bi 
aife de la porter > on ne peut pas 1 
en faire un crime 3 ni fe mocquer d'e 
en di&nt qu'ils fe picquent d'être ] 
&eurs, fur tout s'ils le font de S 
bonne. Il en coûte aiTez de peine 
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veilles & d argent , pour pouvoir 
en mériter & porter la qualité , fans 
être expofez à vos railleries* 

Mais revenons à notre fu jet. On 
croiroit d abord que cette difficulté que 
vous vous faites propofer par vôtre 
ami , vous dût embaraffer : point du 
tout , on fe trompe. Vous avez vôtre 
djftin&ion dans la poche toute prête. 
Vous répondez à cela fans hefiter , que 
ces Rituels & les Canons de ces Con- 
ciles n'en veulent qu aux Comédiens 
qui jouent des Pièces fcandaleufes , ou 
cjui ne les reprefentent pas aflez hon- 
nêtement. Sans aller plus loin, jepour<- 
rois, tirer cette confequence , que c'eft 
donc à vos amis qu'ils en veulent. Pour 
vous faire voir fur quel fondement je 
la puis tirer, je ne me fers que d'une 
raifon qui me paroît fans réponfè. 
Sans examiner tous les Rituels qui 
parlent contre la Comédie, qui ne 
font pas en petit nombre , quand il 
oi'y auroit que celuy de Paris , de Sens , 
d'Orléans, de Reims, de Châlons , 
d' Alet , de Langres , de Bayeux , & 
de Coutance ; en voilà , ce me Çaaxk 
ble fuflifamnient. Sans examiner au0i 
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la manière dont ces Rituels parjen 
contre la Comédie , aufli-bien vou 
paroiiïêz demeurer d'accord qu'ils n 
vous font pas favorables , puifque voi 
ne répondez à leur autorité qu'en pr< 
tendant que leur défenfe touchant 1 
Comédie, neft pas plus forte & pli 
expreue que celle qui regarde les ai 
très Jeux ; je ne m'arrête qu'à ce.li 
dont on fe fert actuellement dans 
Piocefè de Paris : car les plus noi 
veaux, & qui font autorifez .par 
pratique & I ulàge , iônt lans dou 
ceux dont on a pu tirer la condamn 
tion de vos amis , /àns que vôtre c 
ftin&ion puuTevous être d'aucune ui 
lité ni d'aucun lècours. Or le Riti 
de Paris condamne la Comédie & c 
fend d'adminiftrer les Sacremens a 
Comédiens , s'ils ne renoncent à le 
profeflion. Il n'y a point là de dift: 
ction à donner : car quelque épi 
que vous prétendiez que vôtre Th( 
tre Toit , le Rituel ne reconnoît i 
d autres Comédiens que ceux qui 
montent actuellement, que ceux ( 
vous voulez juftifier ; ôc ce font ce 
là même à qui il défend d'admiuif 
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les Sacremens. Cette défenfc eft tou- 
jours en vigueur > puifque Mrs les 
Curez de Paris I exécutent autant de 
fo s que i occafîon s en prefènte , &C 
ne reçoivent point les Comédiens à 
la participation des Sacremens > qu'ils 
ne renoncent au Théâtre. Dans la Pa- 
rôilTe même de Saint Sulpice, pour 
radm»iniftration du Saint Viatique , on 
ne fe contente pas d'une renonciation 
verbale ; mais on en exige une par 
écrit, fienée du malade. Il n'y a que 
peu de jours qu on vous en a donne 
un exemple y fans parler d\me infinité 
d'autres dont vous pouvez vous infor- 
mer. Ne diftinguez donc plus la dé- 
iènfe des Rituels, ou bien niez-en 
l'autorité ; ou enfin attendez que vous 
ayez alfez de crédit pour les faire re- 
former. 

Que cesDodteurs, dites-vous à vô- " 
tre ami, vous montrent donc la dif- " 
ference qu'ils mettent entre la défen- * 
fe des autres Jeux & des Comédies : * 
car pour les Rituels & lesCanons n'en « 
mettent aucune i & les défendent éga- « 
lement. Et pour juftifier ce que vous «« 
avancez , vous citez quelques Conci- 
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les & quelques Pères. Vous n'av 
qu'à examiner de prés les Canons d 
Conciles & les paflages des Pere; 
vous trouverez vous-même de la d 
ference entre la défenfe des Jeux 
de la Comédie, foit à caufe de \\ 
communication qui eft attachée à 1 
ne & non pas à l'autre, foit à cai 
des autres circonftances qui s'y renec 
trent. Et quand vous n y trouver 
point de différence , 6c que le pe< 
& Je fcandale feroit égal dans les Je 
immoderez & exce & dans 
Comédies des-honnêtes, vous d<r 
croire que la défenfe en fera ég; 
C'eft ce que 1 on peut dire en genc 
des Jeux défendus, dans lefquels 
doit toujours confiderer l'excès & 
fcandale. Je n'entre pas dans la dife 
fion & l'examen de ceux qui font 
fendus, ou qui ne le font pas, v 
n'en avez point parlé en particuli 
trouvez bon que je m'en diipenfe an 
Mais comment , me direz-vous \ 
commoder & allier cette défenf( 
Rituel de Paris, avec toute la c 
duite de Monfeigneur TArchevêc 
S'il croyoit la Comédie II fcandal 
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n employerok-il pas toute fon auto- 
rité pour l'empêcher ? Je répons à ce- 
la que perlbnne ne peut douter du 
zele de Monfieur de Paris ; mais quel- 
que zele que Ton ait, Ton ne fait pas 
toujours le bien que 1 on voudrait fai- 
re. L'Eglife n'eft pas refponfabJe de 
tous les defordres qu'elle ne détru it pas > 
& il y a bien des chofes dont elle gé- 
mit (ans y pouvoir remédier. Au refte, 
^indignation que ce grand Prclat a 
témoigné de vôtre Lettre , Se les pei- 
nes qu'il vous en a foit reflentir, vous 
doivent maintenant , plus que toute 
autre chofe > détromper là - deflus de 
Vos fentimens. 

^(On feavoit déjà d ailleurs que dans 
toutes les occafîons qui le fontprefen- 
tées, Monfeigneur de Paris a fuit pa- 
roître fon zeïc contre les defordres de 
la Comédie , & Taverfion qu'il a pour 
cette profeflïon, les Comédiens eux- 
mêmes pourraient vous en rendre té- 
moignage. Tout ce qui fe pafla à la 
mort de Molière 3 fufht pour vous en 
convaincre , 6c la fepulture de Rozi- 
mond, dont on a dans le monde l'i- 
dée plus fraîche , ne vous permet pas 
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d'en douter. Comme U more de < 
•deux Comédiens avoit été femblal 
prefque dans toutes les circonftanc 
Jeur enterrement ne fut pas beaucc 
différent > & quelques inftances c 
put faire toute la Troupe Comiq\] 
quelques mouvemens qu elle fe d< 
nât y elle ne put jamais engager M< 
ieigneur de Paris à faire enterrer 
Comédiens, que d'une manière 
répondît à l'indignité de leur pro 
£on y quoi-que Ton .dit que Mol 
avoit demandé un Confefïeur av 
mourir > ce qui étoit un figne c 
vouloit renoncer à la profemon ; 
tous ceux qui meurent encore lar 
avoir renoncé , doivent s attendre; 
pareil traitement. Dites après cela 
Monlieur de Paris tolère la Corne 
parce qu'il ne la détruit pas : ce : 
pas toujours parles effets qu'il fau 
ger du zele des perfonnes. 

Non content d/avoir interelTé IV 
feigneur l'Archevêque dans vôtre 
fe, vous voulez y faire entrer le î 
Se Ton voit que vous remuez Ci 
Terre , l'Eglile & l'Etat, pour fî 
uir la pjus méchante caufe qui fi. 
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mais. Pour réponfe , je n ay qu'à vous 
déclarer que ce n'eft ni à vous ni à 
moy à examiner les raifons delacon- 
duiteque tientSa Majeftépourle gou- 
vernement de fes Sujets , il tolère ceux- 
cy , il ne tolère pas ceux-là ; il a fes rai- 
fons pour le faire , & nous n en avons 
point de nous plaindre , ni vous de vous 
<en prévaloir , ni de vous fèrvir de fa 
conduite pour autorifer aucun mal. 
Je fiiis convaincu de la droiture des in- 
tentions de Sa Majcfté, dans tout ce 
qu'il fait , ou qu'il fait faire ; mais 
quelques bonnes qu'elles foient, elles 
n'ont pas la vertu de communiquer 
leur bonté à tout ce qu'elles regar- 
dent. La vue du bien public &de la 
tranquilité de i'Ecrt, eft caufe que 
Ton tolcre de certains maux pour en 
éviter de plus grands ; & que Ton fait 
<lans un temps, ce que Ton trouve 
mauvais & que Ton détruit dans un 
autre. La dernière révolution des Hé- 
rétiques nous en eft une preuve con- 
vaincante. Quand Sa Ma jefté voudra 
éhaffer les Comédiens de (on Royau- 
me, elle le pourra , Se la Religion luy 
-en fournira des motifs > la conduite 
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fera autorifée par l'exemple de Sai 
Louis, & d'autres defes Predecefleu 
Que s'il les laifTe dans l'exercice 
leur profeflion > la Politique ne ma 
quera pas de raiions pour le mettr 
couvert & pour l'excufer des mauv 
fes fuites qui arrivent contre fon i 
tention > 8c qui n'arriveroient pe 
être pas > Ci les Comédiens étoient p 
jfideles à fuivre les Ordonnances < 
leur défendent de mêler rien de d 
honnête dans leurs Pièces de Th( 
tre. Enfin pour vous fermer la bc 
che y je vous demande fi le Rc 
quelque protection qu'il donne à 
Comédie & aux Comédiens, a 
mais obligé Mrs les Curez de Par 
de les recevoir à la participation 
Sacrcmens, à leur laifler donner 
Pain bénit dans leurs Paroifïes, ài 
re Corps dans l'Eglife par quel< 
Confrairie * comme ils le font dan 
Police ? Eux qui fè vantent tant 
la protection du Roy, l'ont^ils 
demander > oulont-ils pu obtenir p 
un échoie qui leur tient ii fort à cœ 
Si Mrs les Curez de Paris en ufo 
de même à l'égard des Officiers 
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le Roy entretient dans fa Cour ou 
dans fes Armées, qui ne feraient pas 
d ailleurs fcandaleux, n auraient -ils 

pas raifon de s en plaindre hautement, 
den faire des affaires à Mrs les Cu- 
rez, & d'implorer fur ce fujetla pro- 
tection du Roy i Vous voyez que le 
fondement que vous tirez de cette pro- 
tection, pour la j uftification de la Co- 
médie, n'eft guère folide. Vous n avez 
pas lieu non plus de vous prévaloir de 
ce que font Me-lficurslcs Magiftrats : ils 
peuvent ne pas punir pour la publica- 
tion des Affiches, puifquc tout ce 
qu i fe fait dans la Police n'eft pas exa- 
mine par les règles iêveres de la Mo- 
rale & que la Police ne prétend pas 
jultiner tout ce qu'elle permet. En ce- 
la , la Police évite de plus grands 
maux par un moindre qu'elle tolère } 
& comme dit Saint Ifidore de Dia- 

f 16 ? 6 ' , d ! e , a , chettc P ar Ià le repos & 
la furctedelEtat. Mmonbus td cjuoà. S. ifr 
ma)us efi émeutes quietem & fecttrita-. *' 
tem. Et c'eft avec raifon que S. Tho- 
mas dit que les Loix humaines bif- 
fent certains crimes impunis , à cau- 
fe de certains hommes imparfaits dans 

H 
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lefquels on empêcheroit de gran 
biens, fi elles leur défendoient tou 
forte de péchez à la dernière riguei 
s. Th. i. Si omnia peccata dtftrittè prohiberentt 

*.*'dd*' ï e cro y avo * r fuffifamment prou 
que la Comédie que vous avez pi 

tendu juftifier , eft non feulement ce 

tre le Commandement de Dieu ; m 

encore contre celuy de TEglife, Ai 

la cinquième condition que Saint Tt 

mas exige > ne luy convient pas mie 

„ que les précédentes que j'ay exan 

nées. 

Enfin la fîxiéme précaution d< 
Saint Thomas veut que Ton fe fd 
dans les Jeux, confifte à prendre g 
de aux circonftances du temps , 
lieux & des perlbnnes. J avoue c 
cette condition dépend prefque cm 
rement des autres : car fi celles d 
nous avons déjà parlé , fe trouvoi 
dans la Comédie de nôtre temps 
ne feroit pas difficile de faire voir c 
on n'y pecheroit pas dans cette c 
niere circonftance : comme au cont 
re les autres y manquant , rien de ] 
aifé que de montrer que cette der 
re ne s y trouve pas. En effet * i 
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vous avois une fois convaincu que la 
Comédie que vous avez voulu jufti- 
fier, n'efl: pas un plaifîr que Ton don- 
ne , ou que l'on prenne precifément 
pour procurer quelque fbulagement au 
corps ou à l'efprit ; que les paroles ni 
les adtions des-honnêtes n'en font 
point bannies ; qu'il y a toujours quel- 
que chofe d'injurieux à Dieu, & de 
préjudiciable au prochain ; que l'har- 
monie de l'ame y eft diffipée ou alté- 
rée i que les Commandcmens de Dieu 
& de l'Eglife n'y font point gardez , 
comme je croy l'avoir fuffifamment 
prouvé : il fera inutile d'examiner les 
çirconftances du lieu , du temps & des 
perfonnes , puifqu'il n'y aura ppint de 
temps dans lequel on puiffe fe procu- 
rer ce plaifir ; il n'y aura point de lieu 
dans lequel on puifle le donner ou le 
prendre , & perionnc enfin ne pourra 
être exeufé de l'avoir ou donné ou 
pris. Yous voyez par là, qu'il n'eft 
pas fort ncceilaire de s'arrêter beau- 
coup fur cet article , 8c lur cette con- 
dition qui me paroît renfermée dans 
les autres- Cependant il en faut dire 
quelque chofe. 
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Pour ce qui regarde la circonftan- 
<:e du temps , je puis me fervir pour 
condamner la Comédie, par rapport 
au tetnps , des mêmes endroits de Saint 
Jean Chryfoftome & de Saint Jean 
de Damas, dont vous vous ctesferv: 
pag. J3. pour la juftifier , &que vouj 
ne citez que pour nous éblouir & nouj 
furprendre à vôtre ordinaire. Je vai 
vous faire voir que ces Pères vous (on 
en effet plus contraires qu'ils ne vou 
ont paru favorables. Saint Chryfofto 
me à l'endroit que vous avez cité,n 
dit pas ce c^ue vous luy Jaites dire 
tj que les Chrétiens de (on temps n'ai 
»> loient pas fimplement à la Comédie 
*> mais qu'ils y étoient Ci fort attache 
»» qu'ils demeuraient des jours entiers 
»j ces infâmes Spedtacles, (ans fe metti 
•> en peine des divins Offices , ni d'à 
#> 1er un moment à TEglife rendre leu 
„ devoirs à leur Créateur. Quelle n< 
ce/ïïté d'outrer fi fort les paroles c 
Saint Chryfoftome ? Les voicy en L 
SsChryf: tin* Ifti qui non fimpliciter neque fc 
tUPdvid tHlt0 * fod ftudio & tanto ftuâio ut E 
& SdiU. clefiam quoque contemnœnt. Il fe co 
tente de dire que ce n'étoit pas p 
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hàzard que ces Chrétiens alloient aux 
Spectacles > mais avec un attachement 
fTgrand , qu'il leur faifbit méprifer TE- 
glife. Il ne dit pas ni que ces Spectacles 
fuiïènt infâmes , ni que les Chrétiens y 
palîalïent les jours entiers ; mais vous 
iuppofêz toujours que tous les Specta- 
cles des Anciens étoient infâmes , & 
jay prouvé le contraire.- Il écoit outre 
cela de vôtre intérêt , de faire dire à 
Saint Chryfoftome que les Chrétiens y 
pafloient les jours entiers. Mais S. Chry- 
foftome fe contente de dire que leur at- 
tachement Içur faifoit négliger l'Egii- 
le. Ut Ecclefiam cjuocjuc coYiternndnt. 

Or je vous demande ii on ne peut 
pas avec raifon dire la même chofedes 
Chrétiens de ce temps que vous vou- 
lez juftifier. A vôtre avis ceux qui vont 
à la Comédie ou les Dimanches & Fê- 
tes , ou les autres jours font-ils les plus 
réguliers à s acquitter des devoirs de 
Chrétiens ? Sont-ils les plus aflîdus 
aux Eglifcs ? Ces Dames mondaines 
gui font en dînant une partie d 'Opéra 
ou de Comédie > & qui envoyent fur 
le champ un laquais retenir une Loge 
avec précipitation > fans luy donner le 

H iij 
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temps de dîner luy-même: ont-ellesl< 
même emprcflcmcnt pour en envoyei 
un autre retenir des chaifes au Ser 
mon ? Qujen penfez vous ? Si vou 
n'en fçavez rien , informez- vous en 
Vous en connoinez (ans doute , 01 
vous en connoîtrez facilement , fi vou 
vous déclarez pour Auteur de vôtr 
Lettre ; elles feront d'anez bonne fo 
pour vous avouer que non. N'a-t-o 
pas raifon après cela, de foûtenir qu 
dans ce temps aufli bien que du teiny 
de Saint Chryfoftome l'attachemer 
qu'ont les Chrétiens pour les Specla 
clcs , leur fait mépriferl'Eglife. Ut £< 
'clejiam cjitoque cor.temnant- 
»*»-»» Sàîçit Jean de Damas , continue: 
» vous , cciidamnoit aufli le même e 
Pu -»> cés en ces termes. H y a certaines V: 
** les où les habitans font depuis le mat 
»» jufqu au foir à repaître leurs yeux i 
*» toute forte de Spc&aclcs , & à ente 
» dre fans felaiïcr des chanfons des-ho 
» nêtes , qui ne peuvent taire naître 
«leur cœur que de mauvaisdenrs. Trc 
i ve-t-on , ajoutez- vous , rien de pai 
dans noj Comédies ? Je n'examine] 
les paroles de Saint Jean de Damas 
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veux fuppofer que cette unique fois vô- 
tre traduction eft fidèle : il faut vous 
condamner par vous-même j permet- 
tez-moydonc d'abord de vousdire,que 
quand Saint Jean de Damas parle de fes 
habitans , qui depuis le matin jufqu'au 
foir repaifloicnt leurs yeux de toute for- 
te de Spectacles , vous' êtes trop injufte 
de prendre cette manière de parler h fort 
à la lettre, à moins que vous ne fafliez 
voir que Ton donnolt à manger dans 
ces Spectacles. Jecroy que S. Jean de 
Damas n'a rien dit que l'on ne puiile 
encore dire de ceux qui vont voiries 
Danfeurs de cordes à la Foire , ou de 
ceux qui font les pilliers de l'Opéra ou 
de la Comédie. Et quand il ajoute que 
ces gens entendoient des chanfons des- 
honnêtes, &c. pouvoit-il rien dire qui 
convînt mieux à l'Opéra ? Car enfin par 
ces chanfons des-honnêtes , vous ne 
voulez pas fans doute que nous enten- 
dions feulement celles où il y a des im- 
pietez & des faletez i mais vous nous 
permettrez d'y comprendre auffi. celles 
qui parlent d'amour & de tendreffe, & 
qui peuvent , comme dit Saint Jean de 
Damas , faire naître dans le cœur de 

H iiij 
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mauvais defirs. Celles de l'Opéra oht< 
elles un antre caractère ? Vous né nous 
perfuaderez pas qu'elles înfpirent dé 
îaintes penfées & de pieufes afFe&ions : 
rapportons nous-cn aux Vers de la Sa- 
tyre dont j J ay déjà parlé. 

Pour ce qui eft de ce que vous ajou- 
tez y que vos Comédies commencent à 
cinq ou fix heures > quand l'Office eft 
achevé, les Prières terminées > le Ser- 
mon fini y quand les portes des Eglife* 
ions fermées : tout cela eft vray & fau) 
en partie. Vous fçavcz mal l'heure d( 
la Comédie , les portes en font ouver- 
tes long-temps avant que Ton fermi 
Celles des Eglifes , & fur tout de celi 
de Saint Sulpice, où Ton prolonge le 
Offices autant qu'on le peut , pour gc 
mir devant Dieu de tout le mal qui f 
fait dans le même temps 3 fur tout à laCc 
medie. Mais quand cela ne feroit pas 
& que la Comédie commenceroit à 1 
même heure que le Sermon ,il n'yzv 
roit ni plus , ni moins de monde au Sei 
mon y ou à la Comédie ; puifque, con 
me je vous ai déjà dit, & que tout 
monde fçait , ce ne font pas ordina 
-rement ceux qui ont aflifté 1 après mie 
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au Service divin qui fe trouvent le fbir 
à la Comédie. Ainfi toutes vos précau- 
tions font inutiles , & quand on ne les 
prendroitpas, il n'y auroit ni plus 
moins de mal. 

Puifqucdans une autre occafion vous 
vous eftiez muni de l'autorité de Saint 
Charles, vous deviez dans celle-cy avoir 
lin peu de déférence pour fes fentimens, 
Se faire reflexion que dans le 3 . Synode 
de Milan dont j'ay déjà parlé , ce grand 
Prélat avoit crû que la Comédie étoit 
particulièrement défendue les jours de 
Dimanches & de Fêtes quand on vou- 
loit les pafler fàintement. Au refte il 
femble que vous ayez reconnu une par- 
tie de la vérité , lorfquc vous dites p. J4. 
que les Chrétiens doivent moins fré- 
quenter les Spectacles pendant le Carê- 
me , parce que leur état les oblige à fc 
mortifier en ce temps. Il faut que fans 
y penfer vous regardiez la Comédie 
comme un plaifir oppofé à l'étant de 
pénitence , comme il Teft en effet , & 
en ce cas vous deviez faire reflexion que 
la vie d'un Chrétien doit être une péni- 
tence continuelle, que cet cfprit de pé- 
nitence ne doit jamais le quitter, qu'il 

H v 
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doit fe priver de tous les plaifîrs qui le 
détruifènt > fè contentant de fè procu- 
rer ceux qui font nccefïaires pour le 
fouiagement du corps ou de J eiprit 3 & 
qui ne font pas oppofez à cet efpric de 
pénitence. On pardonneroit avec peine 
à un homme du monde d'ignorer ces 
premiers principes de la Religion 3 mais 
qui pourra le pardonner à un Théolo- 
gien ? Ou fi on ne peut pas s'imaginer 
u'il les ait ignorez, qui pourra l'excu/èr 
'en avoir été fi peu pénétré , & d avoir 
eu lefprit plus rempli de Comedicsque 
-de l'Evangile & des Epîtres de Saint 
Paul , qu'il faudroit que je copiaffe, fi 
je voulois rapporter tout ce que ce 
<*rand Apôtre a dit pour établir ces vé- 
rité z fondamentales de la Religion ? 

Mais ce qui m étonne davantage , 
illuftre Théologien , c'eft la comparai- 
Ion que vous faites p. jj. dureposque 
I on prend les Dimanches à la Comé- 
die 3 avec cdiiy que Dieu prit le feptié- 
mejour. Qui croiroit, à moins que de 
le voir , qu'un Théologien put faire 
une fi étrange application ? Quand une 
fois on eft conduit parPelprit d'erreur, 
•il n'y a point Ai précipice dans lequel 




» E S Se NT I'MENS,&C *7 J 

en ne puifle tomber. Les Pères nous ont 
fans doute laiiréde belles déclamations 
contre la Comédie ; mais il ne paroît 

{>as qu'ils reprochent aux Chrétiens de 
_fcur temps d'yafltfterles Dimanches & 
les Fêtes , ce qui me fait croire que dans 
fes premiers iiecles le dérèglement n al- 
Joit guère jufqu'à ce point. 

Mais quand cela (èroit , ce qu'il y a 
d'inconteftable , c'eft qu'afïurément les 
Pères n'ont jamais comparé le repos 
que les Chrétiens de leur temps pou- 
voient prendre aux Spe&acles , à celuy 
que Dieu prit le (eptiéme jour. Le Di- 
manche eft un jour confacré à Dieu , 
c'eft un jour que Dieu s'eft refèrvé pour 
luy en nous laiflant les autres pournous; 
c'eft un jour dans lequel il veut être (cr- 
vi & honoré d'une manière plus parti- 
culière que dans les autres, c'eftiejour 
du Seigneur, il luy appartient tout en- 
tier y & Ci la foiblelfe de l'homme ne luy 
permet pas de le donner abfolumcnt à 
Dieu par une application continuelle, 
au moins ne doit-on prendre que les 
divcrtilîemens neceflaires pour délalîer 
le corps ou le (prit. C'eft en cefensque 
c'eft un jour de repos & de cclFation des 
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œuvres fcrviles , d'un repos cependant 
qui nous doit mettre en état de vao 
quer plus fpecialement à la fandtifica^ 
tion de nos ames , à rendre à Dieu des 
allions de grâces de tous les biens que 
nous en avons reçu pendant la femai- 
ne , & à luy demander la continuation» 
Ccft ce que font les Chrétiens, qui les 
Dimanches & les Fêtes n abandonnent 
leurs occupations ordinaires que pour 
être aflîdus au Service divin , dans le- 
quel même ils trouvent du foulagement 
pour leur corps & leur c/prit , & de 
nouvelles forces pour remplir leurs em- 
plois. Mais c'efteequenefont pasceux 
qui dans ces jours confierez à Dieu 
vont à fa Comédie , où ils ne fcauroient 
prendre le repos du Seigneur ;& quel- 
que foulagement qu'ils y trouvent , ccft 
toujours un foulagement blâmable , 
puiiqu'ils ne fe le procurent que par 
des divertiflfrmcns contraires , & à la 
iainteté du jour, & à celle à laquelle 
les Chrétiens font obligez. Cela étant, 
il eft évident que la Comédie doit être 
encore plus défendue les Dimanches Se 
Ls Fêtes queles autres jours, avec d au- 
tant plus de rai/on qu'on ne pourra ja* 
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rtiais faire entrer 1 afïiftance à la Comé- 
die dans la fàndtification du Sabbat que 
Dieu nous ordonne , & que perfonne 
ne s'avifcra d offrir cette afliftance à: 
Dieu & de la rapporter à fa gloire s 
comme Saint Paul nous recommande 
de luy rapporter toutes nos a&ions , 
même celles qui paroiflfentplus de l'hom- 
me charnel > comme le boire & le man- 
ger : five manâucatis , five bibms y om~ 
nia in gloriam Deifacne. Voyez ce que 
Saint Charles dit dans fbn p Synode 
de Milan 5 dans la i. p. des Aéfces au 
titre r. du Culte des Fêtes. C'eft par- 
ticulièrement dans ces jours-là qu'il 
défend & condamne les Spectacles. 

En un mot , Ci fcs Chrétiens doivent: 
être toujours occupez de Dieu ou par 
Ta&ion de leur efprit , ou du moins par 
la d ifpofttion de leur cœur > comme per- 
fonne n'en peut di/convenir, comment, 
dit Tertullien , voulez- vous que Ton 
penfe ou que Kon-puille penfer à Dieu 
dans un endroit où il n y ariéïï de Dieu? 
jin ille recogitabit eo temfore de Deo > Tert.Uë 
fofitusillic ubi mhil eft de Deo. Toutf'f* ,c * 
cela vous doit faire voir combien peu 
de raifon vous avez eu d appuyer fur 
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Saint Thomas vôtre fentiment de 1 a£ 
fîftance à la Comédie le jour de Di- 
manche i Se de faire dire à ce Saint 
dans 1 art* i. dclai68. q. tri cor p. de 
la i. i. qu'il étoit permis d'y affilier 
ce jonr-ld. Reliiez Saint Thomas > & 
vous verrez qu'il ne parle point en cet 
endroit en aucune façon ni de la Co- 
Comedie , ni du Dimanche. Pourquoy 
nous tromper & nous donner le chan- 
ge ? 

Poûr ce qui eft de la circonftancc 
des lieux , j avoue avec vous qu'on ne 
joue pas vôtre Comédie dans des Egli- 
îès y qu'on ne s'eft pas même avifé 
d'y penfèr, quoi-qu'on y ait fait autre- 
fois des Jeux faints qui ont écé dans la 
fuite défendus pour de fblides railbns , 
& qui y à ce qu'on m'a dit 3 font encore 
en ufage en quelques endroits d'Efpa- 
gne. Mais cela feul vous fait voir qu'on 
a toujours mis une grande différence 
entre ces Jeux & vos Comédies i ôc 
que vous devez en mettre encore entre 
elles , & les Jeux des Collèges qui fe 
font pour exercer les Ecoliers , & dans 
lefquels il n'y a rien de mal-honnête. 
Auffi vous ne devez pas être furpris , 
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R le Pape aflîfte à ceux-cy à Rome , & 
fi tout le monde s y trouve indifférem- 
ment en France. On pourra fans dou- 
te aflîfter de même à vos Jeux Comi- 
aues , fi vous pouvez une fois bien per~ 
fuader tout le monde qu'il n'y a point 
de différence entre les uns & les autres; 
mais ceft dequoy vous ne viendrez pas 
facilement à bout. 

Pour ce qui regarde la circonftance 
des perfbnnes , j avoue encore avec 
Vous que les A&eurs qui jouent vos 
Comédies , ne font pas des perfbnnes 
confàcrées ny vouées au Seigneur» 
Mais faites reflexion que ce font des 
perfonnes baptifées & Chrétiennes, 
des ames chères à Dieu, rachetées par 
le Sang précieux de fbn Fils unique , 
& qui cependant par leur profeflîon 
renoncent entièrement aux vœux de 
de leur baptême , par Icfquels ils a- 
voient renoncé aux pompes de Satan. 
Omnes qui in Chrifto baptifatieftis>Chri- Gai 
(lam tnduifiis. Que s'il y a parmi eux 
quelques honnêtes gens , ils font bien 
rares , & plus rares que dans toute au- 
tre profeflîon : Et ces honnêtes gens, fi 
on les regarde de prés, ne feront à nos 
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yeux que d'honnêtes gens félon le 
monde i mais toujours méchans Chré- 
tiens. Quoi -que vous en confeffiez, 
dites-vous > quelques -uns , on ne s'en 
rapportera pas entièrement à vous* 
vôtre témoignage parokra fufpect ; & 
il vaudrait mieux pour vous ne vous 
en point vanter, & ne les avoir jamais 
confcfïèz, puifque vous ne lavez fait 
qu en les fouffrant dans leur defordre. 
Vôtre conduite n'eft pas en cela con- 
forme à celle de l'Eglife , qui en leur 
refufant la Communion , fuppofe qu'- 
ils font indignes de l'abfolut ion, tant 
qu'ils demeurent dans leur état. 

Pour ce qui eft de ceux qui affiftent 
à la Comcdie, voustombez dans une 
contradidion manifefte : car vous 
vous montrez fevere pag. j8. à le- 
gard des Evêques , des Abbcz & des 
Religieux , & vous ne voulez pas les 
exeufer de péché mortel. Mais c'eft 
trop-tôt oublier ce que vous aviez dit 
m -i>aç. 35). que tous les jours à la Cour 
m lcs^Nonces du Pape, les Cardinaux & 
* les Evêques , ne font pas difficulté d y 
•> aflîfter : ce qui eft , dites-vous , une 
» marque que la Comédie eft fi pure &; 
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fi régulière, qu'il ne peut y avoir de « 
honte ni de fcrupule à s'y trouver. « 
Accordez-vous donc vous-même . avec 
vous-même. Ce n'eft pas , ajoutez- 
vous, que ces Spectacles foient mau- «• 
vais ; mais c'eft que ces perfonnes è-'** 
tant conlacrécs à Dieu , elles doivent «• 
fè priver des divertiflemens du iiccle , 
outre que leur prelence en ces fortes « 
de lieux pourrait caufer du fcandalc y '* 
& que pour vous fervir des paroles de « 
Saint Auguftin > ils doivent méprifer " 
tous les vains amufimens du monde » 
pour ne fe nourrir refprit que de la ft 
ledturc & de la méditation des fiintes " 
Lettres. Plût à Dieu que ce fût là vô- 
tre unique occupation. Je n aurais pas 
Ans doute eu la peine de réfuter vos 
fentimens. Arrétez-vous donc à cette 
dernière penfée qui eft fans difficulté 
bien meilleure que celle que vous aviez 
dans la pag. 39. & en cela vôtre fen- 
ciment fera conforme à ecluy des Pré- 
lats , des Ecclefiaftiques & des Reli- 
gieux y qui ont le véritable efprit du 
Chriftianifme & de leur profeffion. Si 
ceux dont vous parlez n'écoient pas 
plus éclairez que vous, & qu'ils vou- 
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luflent fe fbûmettre à vôtre conduite , 
dans quels précipices ne tomberiez- 
vous pas tous enfemble, tant que vous 
n'aurez pas de meilleures règles , & 
que vous ne raiforinerez pas mieux? 
Mais Dieu mercy i'Eglife de France eft 
gouvernée par desEvêqiies, & fervie 
par des Religieux qui ont bien d'autres 
ientimens que vous fur la Comédie 3 
& ce n'eft pas fur leurs efprits que je 
crains que vôtre Lettre ait fait aucun 
méchant effet. 

Voilà , illuftre Théologien , les re- 
flexions que j'ai pu faire fur vôtre Let- 
tre, en examinant les paffages des Pè- 
res que vous aviez citez, &c les con- 
ditions que Saint Thomas exige pour 
rendre le plaifir de la Comédie licite. 
Il s agit prefentement de concilier les 
fentimens des Pères avec ceux des 
Théologiens. Quoi-que je ne doute 
pas que ceux qui auront lu mes 
reflexions avec quelque attention , ne 
fè foient d'abord apperçus qu'on ne 
trouve rien dans la doftrinc des 
Théologiens qui (oit contraire à celle 
des Percs ; c'eft pourquoy fins m arrê- 
ter beaucoup là-dclfus , je concilie les 
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uns & les autres , en difant que quand 
les Pères avec Tertullien & Saint Cy- 
prien ont condamné la Comédie, par- 
mi toutes les raifbns dont ils fe font 
fervis outre celle de l'infamie , ils n'ont 
pas exclu , mais plutôt fuppofé les con- 
ditions fous lefquelles Saint Thomas 
ôc les autres Théologiens ont dit qu'- 
elle pouvoit être permife» Et que Saint 
Thomas & les autres Théologiens en 
admettant ces conditions , n'ont pas 
exclu , mais plutôt fuppofé a fortiori 
les railons dont les Pères s'étoientdéja 
iervis pour la condamner. 

Il me lemblc qu'après tout cela vous 
mériteriez bien qu'à la place de l'éloge 
que vous avez faitde vôtre ami , que 
vous pouviez embellir, en failant re- 
marquer l'honneur qu'il vous a fait 
de mettre vôtre Lettre , c'eft-à-dire, 
unedécifîon de Morale des plus impor- 
tantes à la tête de fes Comédies j vous 
mériteriez, dis-je, qu'on finît cet ou- 
vrage par une fatyre contre vôtre per- 
Tonne. Mais jerefpedte vôtre caractère 
ôc vôtre Ordre beaucoup plus que vous 
ne lavez fait vous-même. Je me con- 
tente de vous dire que vous auriez 
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(ans doute mieux fait , illuftre Théo- 
logien , de vous défendre toujours de 
donner par écrit vôcre fèntiment tou- 
chant la Comédie. Un Théologienne 
doit mettre la main à la plume que 
pour défendre les intérêts de l'Eglife , 
& vous avez employé la vôtre pour les 
combattre. 

Quel dommage qûe vous n'ayez 
pli tôt paru fur la Scène, & dans le 
temps que feu Monfcigneur le Prince 
de Conti, éclairé par ïes lumières de 
la grâce, ôc revenu des égarcmens de 
la jeunefle, n'oubl : oit rien pour dé- 
truire la Comcdic Se pour en faire voir 
le danger. On auroit trouve ce ren- 
verfement étrange. Quoy î un Reli- 
gieux prendre le parti de la Comédie* 
pendant qu'un Prince du Sang Tau- 
roit combattue ; qui n'en auroit été 
furpris ? ou plutôt qui n'auroit pasloiié 
le zele de ce Prince , en déplorant vô- 
tre aveuglement ? 

Je ne voy pas quelles raifonsvous 
ont pu engager à prendre un fi mé- 
chant parti. Ni l'importun ité d'un a- 
mi , ni l'amour delà vérité, niTinte- 
rêt, ni le defir de plaire aux Corne- 
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diens , ne font pas > à ce que je croy, 
les motifs qui vous ont fait agir. Plus 
j'en chercherois & moins j en trouve- 
rois qui puillent vousexeufèr. 
II eft fâcheux pour vous, que vôtre Let- 
tre ait paru particulièrement dans le 
temps de Carême : car il n'y a point eu 
de Prédicateur qui % n'ait pendant ce 
temps-là déclamé contre la Comédie. 
J'en connois qui l'ont fait plufieurs fois 
contre vôtre Lettre. Il y en a même 
un qui a dit en Chaire , qu'elle mcri*- 
toit le feu, & que l'Auteur devoiten 
faire une pénitence publique. En un 
mot vous avez eu autant de Cenfeurs 
& de Critiques , qu'il y avoitde Pré- 
dicateurs. 

Rentrez donc en vous- même 3 8c 
commencez à gémir du tort que vôtre 
Lettre aura pu ou pourra faire à tant 
de peribnnes qui balançant peut-être 
encore le defir &c le penchant qu'elles 
avoient pour la Comédie , par quelque 
refte de pieté, n'auront pas mieux ai- 
mé que de le voir autoriler dans leur 
penchant par un Théologien. Gcmif- 
fèz d'avoir peut-être empêché vôtre 
ami de reparer par la pénitence le 
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mauvais ufagc qu'il a fait des talens que 
Dieu luy a donnez. GemifTez devant 
Dieu de tant de feux pas que vous a- 
vez fait faire à ceux que vous avez 
conduits. Humiliez-vous, pleurez vô- 
tre faute y demandez à Dieu qu'il vous 
éclaire & vous touche, implorez fà 
mifericorde fur vos égaremens , fbngez 
ferieufement à les reparer par la péni- 
tence y & dans ces difpolitions réglez 
pour une bonne fois & vos actions & 
vôtre do&rine fur lesfentimensdel'E- 
glifè. Que fi la condefeendance qu'il 
faut avoir pour l'infirmité de l'homme, 
vous porte quelquefois à vous accom- 
moder à fes foibleiTes , que ce ne foie 
jamais au préjudice de vôtre prochain, 
& en trahiiïant vôtre miniftere i ceft 
la grâce que je demanderay pour vous 
à Dieu avec inftance. 
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